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DEUX  MOTS 

DE  PRÉFACE 


Trois  années  d'un  succès  dû  h  11 
\ei\e  féconde  et  pkjuaoïe  de  nos  pre- 
miers chansonniers  n'ont  point  donné 
à  V Enfant  iy:iqu&  du  Carncivai  cet 
oj'giieil,  assez  conmiun ,  qui  l'ait  re- 
tiioncer  à  son  nom,  pour  en  adopter 
wti  autn.'.  formant,  par  la  coniposition 
de  ce  recueil,  une  vériti^bJe  suite  du 
Caveau ,  depuis,  que  les  chants  du  Ilo- 
clier  de  Cancaie  ont  cessé  ^  il  est  assez 
naturel  que  son  titre  exprime  désor- 
tnais  son  véritable  but.  L'époque  où  il 
paraît  mainten^uît  exigeait  aussi  celle 
substitution,  puisqu'il  n'attend  plus  le 
Carnaval  pour  offrir  son  joyeux  tri- 
but à  tous  les  amis  c!c  la  chanson. 

Conservateur  delà  gaîlé  i'rançaise,  le 
ISouveati  Caveau  admettra  toujours, 
comme  le  laisalt  VEtifant  iyririue  , 
ces  pièces  tant  soit  peu  grivoises,  (pii 
rapcllent  le  bon  vieux  tçmps  des  Coik, 


(  2  ) 

des  Laujon  ;  mais  il  ne  bornera  pas  là 
sa  récolte,  et  pour  lui,  désormais, 

Tous  les  genres  sont  bons,  horsle  genre  ennuyeux. 

Les  cliausoniiiers  du  Caveau  tno- 
derne^  ceux  des  Soupers  de  Momus 
et  d'autres  réunions  chantantes,  d'au- 
tres qui  n'appartiennent  à  aucune  de 
ces  joyeuses  confréries,  de  jeunes  dé- 
butans  enfin,  ont  concouru  cette  an- 
née, et  concourront  tous  les  ans  à  don- 
ner à  ce  recueil  toute  la  variété  et  tout 
l'agrément  que  l'on  pevil  y  désirer. 

Les  chansons  que  l'on  désire  y  fairr 
insérer  doivent  être  adressées ,  franches 
de  portj  et  sur  des  feuilles  séparées,  avant 
le  i".  octobre,  à  l'éditeur,  M.  Othry, 
homme  de  lettres,  rue  de  la  Monnaie, 
n°  11. 

L'abondance  d(;s  matériaux  qu'il  a 
reçus  a  obligé  Téditeur  d'ajourner  plu- 
sieurs vhansong  au  prochain  volume. 


LE  NOUVEAU 


CAVEAU. 


IP  SOIRÉE  DE  JÉRÔME 

LE  PORTEUR  d'eàU  *. 
LA  CLOCHETTE, 

(  POT-POlRRl). 

Air  de  i' Enfantine  (Conlre-dr.nîe). 

JliEB  ,  voulant  voir  la  Clochette, 
Je  fais  sonner  ma  pochette; 
Et,  pour  mes  trent'  sous,  j'achète 
Va  coin  dans  Tgrenicr  z'assis. 

*  La  première  Soirée  de  Jérôme ,  ayant  poar  snjêt 
7es  Danaïdes  ,  a  para  dans  L'Evfanf  lyricue  du  Car- 
naval de i8i8. 


(4  ) 

On  m'pousse,  on  m'presse,  et  j'maudis 
Tous  les  saints  du  Paradis... 
Mais  chut...  l'orchesce  s'assemble; 
Il  part ,  ça  va  ben  ensemble  ; 
Pourtant  je  m'pass'rais ,  ce  m'scmble, 
D'entend'  ces  trois  coups  d'coucou. 
On  commence,  et  v'ià  qu'je  n'sais  d'où 

Survient  un  jeun'  fou 

Qui  n'a  pas  le  sou. 
^        Sa  mèr'  dit  comm'  ça  : 

flUa  sag'  nous  laissa 

B  G 'trésor  pour  adieu,     . 
i^Et  d'plus,  pour  l'amour  de  Dieu.» 
Soudain  la  bonn'  femm'  lui  donne 
Une  clochette...  il  la  sonne, 
Et  l'diable  arrive  en  personne... 
C'est  un'  des  dames  du  lieu. 

Air  :  H  n'est  qu'un  fas  du  mal  au  éien. 

Bien  voisin  dit  :  IS'a:-}'  pns  vu  c'diable  , 

Et  n'est- c'  pas  là  Colifichet  *  ? 

—  Ma  foi  !  voisin,  moi  j'  m'en  fiche,  et 
Entre  eux  y  eût  i'  queuq' point  d'semblabîe  , 
Il  y  a  /'aussi ,  c'qui  n'est  pas  peu, 

La  différenc'  du  rose  au  lAeu. 

*  Le  Diable  couleur  d s  rose. 


(M 


Air  :  F'ià  Vpetit  Comtnissionnaire,  ou  J'arrî- 
vous  de  not'  village.  (  Quinze  ans  d'absence.  ) 

Me  v'ià  votre  domestique , 
Leux  chant'  le  diable  en  musique. 
«Pour  vous  qu'est-c'  qu'on  f'ra? 
«Commandez,  mev'là, 
»Me  v'ià,  (qnater.)  donnez-moi  vot'  pratique» 
»  G'qu'i'  faut  faire  on  l' f'ra  ; 
»  Commandez ,  me  v  'là , 

Mev'là.  {lis.} 

»  Comme  un  démon , 
»  J'vous  prouv'rai  mon 
s  Respect  pour  la  Clochette. 
»  Les  nuits ,  les  jours , 
»  J'accours 
0  Toujours 
»  Au  prrmier  coup  d'sonnette.  (éis.) 

»Me  v'ià  votre  domestique; 
»  Accordez-moi  vot'  pratique  ; 

»Pour  vous  qu'est-c'  qu'on  f'ra? 
»  Commandez,  me  v'ià,  etc.» 


du  Vaudeville  d' Arlequin  musard. 


De  c' valet  d' chambre  les  hommages 
Le  font  hen  v'air  de  ces  boiin'  gens; 
Lucifer  ne  d'mandant  pas  d'gages, 
O  !  n'  lui  d'mande  pas  d'répondans. 
Azoiin,  qui  lui  rend  justice, 
S'dit  tout  bas  d'ailleurs ,  entre  nous  : 
T>  Quand  le  diable  est  à  vot'  service , 
»J1  se  mettrait  au  feu  pour  vou;?.  « 


}î 


Air  :  Dans  la  vif/ne  d  Ctaudinc. 


A  manger  il  demande  ; 

Soudain,  que  d*^rviteurs  1 

De  diablotins  un'  bande 

Sur  la  tab'  met  des  fleurs , 

Des  fruits  en  abondance, 

Des  vins  déplus  d'un  cru.., 

Et  puis  voilà  qu'on  danse... 

J'vois  q'c'estun  ambigu,  [ils.) 

Air  :  Via  c'quc  c'est  ij'  d'aller  au  lois. 

«Maïs  à  propos,  dit  Azoiin  , 
"»  Si  y  Q^e  mariais,  moii  p'til  lutin  ? 


(7) 
»  J'alm'  beaucoup  un'  princess'  titrée, 
•  Que  j'ai  rencoatrée 
«Dans  celte  contrée, 
sUn  jour  que  j'allais  me  prom'ner... 
Vlà  c'que  c'est  que  de  flâner  U 

Mcnic  air. 

Sa  mèr'  lui  dit  :  a  Tu  n'sais  donc  pus 
aQue  r  sultan  destin'  ses  appas 
oA  certain  princ'  d'un'  triste  miûC, 
nVéritab'  machine, 
•  Magot  de  la  Chine. 
•  G'n'est  pas,  je  crois, 
»  La  premier'  fois 
Qu'un'  belle  épouse  un  Chinois.  » 

Air  de  la  VcUicc  d'Ovinska. 

—  «N'imporl',  ma  mère;  en  mariage 

))D'mandez-Ia  pour  moi  z'aujourd'hui... 

I)  Vous  voyez  c'  présent....  grâce  à  lui , 

«Je  serai  le  futur,  je  gage. 

»  L'diable  et  l'amour  doiv'  sous  mes  loi^ 

»  Ranger  le  papa,  la  fillette  ; 

9  Et  les  sonnettes  du  Chinois 

»N'vaudront  pas  {éis.)  ma  Ciothrtié. 
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Air    Lison  dormait  dans  un  hocagc^ 

«Toi,  dit-il  au  diable  fidèle, 
s  Transporte  ma  princesse  ici, 
»Et  mêm'  ce  Bédour,  qui,  près  d'elle, 
3  Rond'  déjà  comme  un  vrai  mari.  » 
Sitôt  dit,  j'vois  mamzell'  Paimire, 
Qui  dort  sur  un  joli  sopha , 
Jambe  par-ci,  jambe  par-là... 
Azolin  n'est  pas  l'seul  à  dire  : 
«Rcvcillons-la,  réveilIon?-la  ;  o 
Chacun  prendrait  ben  c'te  peia'  là. 

Même  air. 

La  d'moiselle,  bcn  éveillée, 
Vient  jaser  avec  Azolin. 
Bédour,  dont  la  tète  est  brouillée, 
Dit  :  «  J'ai  l'cucirmar.,  •  »  Il  est  malin  l 
L's  amans  d'si  près  fout  la  causette, 
Qu'il  veut  pourtant  empêcher  ça. 

Mais  l'diable  est  là  ,  [bis.  ) 

Qui  Trcndort  à  coups  de  baguette; 
Et  le  pauv'  cher  homme  est  convaiacu: 
Qu'il  fait  un  rêve  de...  buUu. 


(9) 
Air  :  Bon  voi/ajc  cher  DiimoicL. 

«  Bon  voyage, 
sjoii  tendron ,  » 
Dit  le  démon; 
«Partez  sut  ce  nuage. 
»  Bon  voyage , 
0  Partez  soud;iin  ; 
»  Vous  n'trouv'rez  pas  d'omièr'dans  vol'cUcmin, 

»Et  loi.  Chinois,  par  ces  roul's  inconnues 
»  R'iournant  chez  toi , 
n  Tu  n'es  pas ,  sur  ma  foi , 
»  Le  premier  sot  qu'on  ait  porté  z'aux  nues , 
»  L'premier  magot 
»  Qu'on  ait  él'vé  ben  haut. 

«  Bon  voyage , 
»  Partez  soudain  ; 
»  J'ai  mis  les  vents,  pour  att'iage, 
»  A  c'nuage. 
sBon  voyage  , 
»  Allez  grand  train  ; 
»  Vous  n'trouv'rez  pas  d'ornièr'dans  vot'chemin.» 


Air  :  Lise  épouse  Vbcaxi  Gcrnanca. 

mine  un*  lîU'  ben  élevée , 
Palmire,  à  peine  arrisée, 
Raconte  à  son  p'tit  papa 
Tout'  les  farc'  de  c'te  nuit-là. 
L'sultan  dit  :  iWy  a  plus  d'obstacles  ; 
'•D'Azolin  t'auras  la  foi; 
»TJn  homm'  qui  fait  des  miracles , 
«Qu'estc'qui  n'fra  pas  avec  toi  ?»  (^jo) 

Air  :  En  ptcîn  flan  ranianpian. 

VIi«  qu'arrive,  au  mêni'  moment, 
(^et  amant, 
Tout  r'iuisant 
A  force  d'clin quant, 
Et  son  cortège  brillant. 
Qu'a  fourni  i'dlahlc  paje. 
Pour  la  beir  qui  Veu^h^e  , 
Que  d'corbciir  de  mariage  l 
Au  son  d'i'cclatant 
Tam-tam , 
Le  sultan, 
Cjhez  lequel,  on  apporte  tant, 
Lui  dit  :  «  J'te  donn'  mon  enfant 


C  •!  ; 

»  Tu  vois  qr.c  j'sais  l'usage. 
»  Vous ,  Bcdour,  soyez  sage  ; 
«Avec  vous  je  m' dé  gage  ; 
»Mais  j'vous  donne,  en  vous  tjulltanû 

«Tant,  tant,  tant 
•  De  bijoux  et  d'argent  comptant, 
aQu'jespèr'  que  vous  s'rez  content: 
«Çà  vaut  bon  un...  mariage.  » 

Air  dnvaudevUlc  de ia  ClocUclts.  ( d'Anseauix.e.; 

Mais  la  bonn'  mère ,  un  peu  distraite, 
Laiss'  là  l'coffrct  de  la  Clochette  ; 
Et  l'chinois  l'prend  pour  mett'  son  or. 
Sans  douter  qu'i'  tient  un  trésor. 
Bientôt  l'diab',  qui  cont'  son  afTair* 
A  certain'  fill'  qu'a  su  lui  plaire , 
Entend  sonner  dans  le  lointain. 
Il  s'dit  soudain  :  «Vlà  qu'on  m'appelle; 
)  J'entends  drelln  ,  drelin ,  drclin ,  drelin ,  drelin: 
sPour  la  clochet'  quittons  la  belle; 
B  La  suite  à  l'ordinair'  prochain  , 
)»Car  ce  son  est  pour  moi  i'tocsin.  » 

Air  :  La  farolc. 

Tu  u'cs  pas  l'scul,  pauvre  Azoîin» 
Qu'i-it  vu  d'ces  jolis  diab'  l'emelk» 


(  Ï3  ) 

Etre  à  certain 

Son  argentin, 
Dans  ce  siècle^  uniq'ment  fidèles. 
D'ces  p'ivts  lutins  ,  en  général , 
Tel'  sont  les  manières  coquettes; 
Pierre  ou  Paul,  çà  leur  est  éf»aî; 
Mais  toujours  (c'qui  n'est  pas  moral) 
Ils  pass'"  du  côté  [his.)  des  sonnettes,  [éis.) 

Air  du  vaudeville  de  M.  Gxiillaumc. 

Pendant  c'temps-là ,  c'est  la  loi  qui  i'conaiiiandc. 
On  laiss'  tout  seuls  Palmire  et  son  futur  ; 
Mais  entre  eux  on  met  une  guirlande. 
Qui  doit  leux  fair'  l'effet  d'en  mur.  (i/s.  ) 
Dc-ns  ce  pays,  ousquc  l'on  n'est  bas  bête  , 
On  s'dout'  qu'i'  n'y  a  pas  eu  d'malneur, 
Entre  un  jeune  homme ,  un'  demoiselle  honnête , 
Tant  qu'il  reste  une  fleur.  {vii.  ; 

Air  :  Jfil  771  a  m  an  ,  que  je  i'ccfiappe  ietU! 

Ah!  mon  Dieul  que  je  l'échappe  belle  i 
Peut  ben  s'dire  ici. 
Quand  c'est  fini, 
La  demoiselle  ! 
La  guirlande  est  encore  auprès  d'elle  ; 
Mais  un  moment  d'plus, 
Az<.4in  passait  pardessus. 


(  i3  ) 
Air  des  Ficurdtes. 

Pour  la  noc'  iout  s'apprête  ; 

Mais  j'vois  l'coup  d'iemps  déjà  : 

Y  aura  du  trouble- fe le  ;  - 

Et  lorsque  le  papa 
Met  à  sa  fill'  c'te  couronne 
Dont  tout  front  saye  est  r'vêiu. 
Et  qu'est  l'sigue  d'^a  vertu... 
K'y  a  pus  personne. 

Air  :  Que  j'aime  mon  cher  arteq^dn. 

Mamzeir  Palmir'  tombe  dans  un  trou... 

Queu  tour  du  diable l 
Le  sultan  veut  qu'on  coup'  le  cou 

Au  faux  coupable. 
Le  damas  s'casse...  «Ah!  qu'c'est  piquant! 
B  Dit-il  ;  mais  faut  qu'son  châtiment 

«Cependant  s'accomplisse. 
i^  J'gard'  ses  trésors  ;  qu'il  ilche  l'camp...  » 
Que  f'rait  d'mieux  la  justice? 

Air  :  J'ai  perdu  "mon  âne, 

«J'ai  perdu  mon  diable, 
Dit  rpauv'  misérable. 


(  4) 

■i  À  quel  saint  m'vouer,  maintenant  ? 

s  Pour  mol  plus  d'femme  à  prisent... 

»  J'ai  perdu  mon  diable.  »      (  bis.  ) 

Air  des  Tremitleurs^ 

T»ut  à  coup,  prodige  étrange, 
V'Ià  la  forêt  noir'  qui  change... 
J'vois  un  ciel  beau  comme  un  ange; 
C'était  là  l'essentiel. 
Maint'nant,  j'ai  l'âm'  rassurée; 
La  princess'  s'ra  délivrée. 
Et  j'suis  sûr  que  la  soirée 
Finira  bcn,  grâce  au  ciel. 

Air:  Le  ieruiemain. 

Ce  ciel,  vraiment  céleste 3 
Qu'j'entends  dire  à  mes  côtvis. 
D'un  d'ces  acteurs  atteste 
Les  talens  dign' d'Ct' cités;  ' 

Et  c't  eau  ,  qu'a  l'air  d'être  en  vie, 
Prouve  à  chacun,  en  mêm'  temps, 
Qu'il  sait  faire  ici  la  pluie 
Et  le  beau  temps.  * 

*  La  transparence  da  ciel,  et  le  mouvement  de» 
nuages  et  des  eaux  sdnt  parfaitement  imités  dans  cette 
décoration ,  par  UJi  procédé  nouTeau  de  l'ioventiOD  de 
H.  Pau!. 
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Air  :  Une  fiUc  est  un  oiacav. 

Dans  ce  séjour  enchanté, 

AzoHn  r'trouv'  sa  brunctte; 

Mais  l'pouvoir  de  la  clochcUe       * 

L'y  r'tient  en  captivité. 

—  «Ma  belle,  y  a  d'I'espoir  encore; 

jCe  Bédour,  qu'est  un'  pécore, 

sN'sait  pas  qu'il  faut  qu'on  ignocc.-*  "^ 

»Ce  qu'est  gravé  sus  c't'airairi  ; 

»Et  comm' c'est  d'rhëbreu  ,  ma  chère, 

»l'crois  qu'tous  les  Grecs  de  la  terre 

»  Y  perdraient  ben  leur  latin,     {bis.) 

Même  air. 

»Eh  bcn  ,  sitôt  qu'il  viendra, 

»A  ton  Chinois,  mon  amie, 

•Dis  qu'il  t'a  pris  une  envie 

«D'savoîr  tout  d'suit*  c'que  c'est  qu'ra. 

»Je  l'vois  soudain,  ma  Palmire, 

«Empressé  de  t'en  instruire, 

»Qui  va,  pour  apprendre  à  lire, 

«Dans  i'panneau  lui-mém'  se  j'tcr, 

»  Il  nous  donnera  ,  j'espère  , 

»  Grâce  à  l'écol'  qu'i'  va  faire  , 

«Des  verges  pour  le  fouetter,  b      {tin 'y 
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Air  :  Ermite,  hon  ermite, 

L'Cliinois  vient,  l'aut'  s'esquive; 
Et ,  d'après  leur  complot, 
Pfllmir',  jouant  la  naïve , 
Fait  au  même  Tmagot. 
e  Ma  foi  1  CCS  caractères 
«M'semblent,  dit-il,  trop  fins; 
»Pour  avoir  des  lumières, 
»  Ayons  des  capucins. 
B Ermites,  bons  ermites, 
»  Venez  bien  vite  ici  ; 
«Ermites,  bons  ermites, 

«Venez,  et  dites 
•  C'que  veut  dire  ceci. 

Air  :  Père  cajmcin  j  confessez  ma  femme^ 

Bpère  capucin  ,  prenez  c'te  clochette; 
»Père  capucin,  regardez-la  ben. 
»Si  vous  èt's  un  ignorantin, 
dPassez-là  z'à  votre  voisin,  s 
Chaque  capucin 
Ilgarde  la  sonnette; 
Chaque  capucui 
La  r'passe  au  voisin. 


f  17  ) 

Enfin  ,  voilà  que  d'main  en  main 
Elle  arriv'  jusqu'au  plus  nialin , 
Qui  s'écri'  :  a  j'ia  tien 
»  C'te  chère  clochette  ; 
s  Pères  capucins,  j'-en  serai  l'gardJcn.» 

Air  :  En  quatre  mots  je  vais  vous  conter  çâ. 

Quel  est  c'malMî  ?... 
Parbleu  !  c'est  Azoliu  , 
Qui  r'trouve,,  en  faisant  tin,  tin,^  tin. 
Sa  femme  et  son  lutin. 
L'chiiioisv qu'est  l'dindon  d'ia  farce. 
Dit  :  B  Je  suis  d'dans,  mam'zeU',  parce 
»  Qu'vous  êt's  une...  enfin  , 
»  Fait'  noc',  festins  ; 
»  Moi ,  j'xn'en  lave  les  mains.  » 
Puis ,  coup-d'œil  des  plus  beaux , 
Voilà  que ,  sur  les  eaux , 
L'b eau-père  arrÎTC  en  quat'  bateaux  ; 
C'qui  r'double  les  hravos. 

Air  du  vaudeville  de  îa  Bette  Fermière, 

Mais  qu'est-c'qu'on  f'ra  donc  c't'hiver? 
Quand  je  vois  déjà  qu'à  la  ronde 
Le  paradis  et  l'enfer 
Sont  en  l'air 


(  1«  ) 

Pour  attirer  Tmonde  ? 
Qu'on  dis'  (fuc  nos  biaux  esprits 
3Ve  font  pus  rien  qui  soit  d'prix. 
Lorsqu'à  présent ,  à  tout  Paris 

Pour  qu'un'  pièc'  semble  belle, 
Il  faut  que  le  diable  s'en  mêle,     {bis.) 
M.  OcEav. 


l'EjNfant  du  carnaval. 

Air  :  Chantons  V  amour  et  le  plaisir,  (du  Cal 'le 
de  Bagdad.) 

Dans  les  jours  gras,  mon  très-cher  père 

Fit  connaissance  de  maman  ; 

La  dame  était  une  commère 

Que  n'effrayait  pas  un  amant. 

Bientôt  maman  se  laissa  prendre... 

Le  cœur,  qu'elle  eut  toujours  fort  tendre  -, 

On  me  fit  la  nuit,  dans  un  bal  ; 

Je  suis  l'enfant  du  Carnaval.  {b^^-j 

Keuf  mois  après,  je  vins  au  moude^ 
Mon  père  était  alors  ahscnt  ; 
On  convint  pourtant ,  à  la  ronde, 
Qu'il  me  fallait  un  nom  décent. 


i  19  ) 

Or  donc,  la  chose  étant  admise, 
Sans  consulter  en  rien  l'cglise. 
J'obtins,  d'un  avis  gén<'ral, 
Le  nom  d'enfant  dit  Carnaval.     {i)ls.) 

On  but,  on  rit  à  mon  baptême; 

Plus  d'un  toast  m'y  lut  porté , 

Et  l'on  assure  que  rnoî-même 

Je  pris  part  à  cette  gaîté. 

Chacun  me  voyant  en  nourrice 

Sauter,  f;  ire  mainte  malice, 

Disait  :  qu'il  est  original  ! 

C'est  bien  Vcnfunt  du  Carnaval.         {éis. 

On  me  plaça  dans  un  collège. 
Mais  on  ne  put  m'y  montrer  rif  n . 
Et  j'avais  l'heureux  privilège 
De  passer  pour  un  franc  vaurien. 
J'envoyais  au  diable  mes  maîtres, 
J'en  jetai  deux  par  les  fcnclros  ; 
Bientôt,  un  arrêté  légal 
Chassa  l'enfant  du  Carnaval.  '(  bis. 

\ 

Comme  ignorant,  dans  le  beau  monde  j 
Me  désignent  certains  savans. 
Mais  dans  tous  les  bals  à  la  ronde 
J'obtiens  le  pas  sur  ces  pédans. 


(    20) 

Souvent  plus  d'une  aimable  femme, 
Qui  pour  moi  soupire  dans  l'âme, 
Comme  danseur  sans  nul  égal, 
Cite  V enfant  du  Carnaval.  ('6ts.) 

Fréquentant  aussi  de  bons  drilles. 

Chantant  et  buvant  tour  à  tour, 

Gai  luron  près  de  jeunes  fd'cs. 

Je  suis  accueilli  parTamour. 

Dans  une  entière  indépendance. 

Le  jour,  la  nuit  je  fais  bombance  , 

C'est  comme  doit  vivre  au  total 

L'heureux  enfant  du  Carnaval.  [his.  ) 

Des  jaloux  j'excite  l'envie  ; 

Ils  supposent  dans  leur  humeur 

Qu'un  jour  cette  joyeuse  vie 

Doit  enfin  me  porter  malheur. 

Ce  sort,  loin  que  je  1  appréhende, 

Je  veux,  je  prétends  qu'on  entende, 

Et  fut-ce  même  à  l'hôpital. 

Char; ter  l'enfant  du  Carnaval.  (éis.  ) 

M.    COUPART. 


(2,    ) 


CHANSON  DE  NOCE. 

Requête  adressée  à  deux  jeunes  époux , 
par  le  premier  enfant  qui  doit  naître 
de  leur  mariage. 

Air  :  VaudcvUlc  du  Petit  Corsaire. 

On  vient  de  m'apprcndre  en  ce  jour 
Mon  futur  et  très-tendre  père, 
Que  vous  allez,  brûlant  d'amour, 
Épouser  ma  future  mère. 
L'amour  vous  range  sous  sa  loi  ; 
J'en  suis  cliarraé ,  je  le  confesse. 
Car  personne  ici  plus  que  moi 
A  votre  hymen  ne  s'intéresse. 

On  devrait  bien  prendre,  avant  tout. 
L'avis  de  ses  enfans  à  naître  ; 
Leur  demander  quel  est  leur  goût, 
Enfin,  comment  ils  voudraient  être. 


(22     ) 

Personne  ainsi  ne  se  conduit, 
Et  selon  moi  c'est  une  insulte  ; 
Puisque  c'est  de  moi  qu'il  s'agit, 
C'est  bien  le  moins  qu'on  me  consulte. 

Je  veux  d'abord  être  garçon , 
Pour  être  un  jour  un  Alexandre  ; 
Çà  ,  mon  cher  père  ,  attention. 
Surtout  n'allez  pas  vous  méprendre. 
Je  me  sens  les  goûts  d'un  luron  ; 
Feu  d'amour  dans  mon  sein  pétille , 
El  je  serais  joli  garçon , 
Si  vous  alliez  me  faire  fille. 

Si  l'on  voit  maint  enfant  maî  fait, 
Ça  vient  de  trop  d'étourderie, 
Avant  de  traiter  un  sujet,  , 

Il  faut  au  moins  qu'on  l'ctudie. 
Ainsi,  quand  vous  en  serez  là, 
Avant  de  souffler  la  bougie  , 
Lisez  un  chapitre  de  la 
Mègalanthropogèncsic. 

Je  veux  donc  être  fort  bien  fait  : 
Un  bel  homme  est  chéri  des  belles; 
Ainsi,  donnez-moi,  s'il  vousplail. 
Afin  d'être  bien  auprès  d'elles, 


(25) 

De  jolis  yeux  pour  les  charmer, 
Bouche  aimable  pour  leur  sourire, 
Un  bon  cœur  pour  bien  les  aimer. 
Et  de  l'esprit  pour  le  leur  dire. 

Je  veux  ensuite  être  malîn , 
Et  pourtant  d'un  bon  caraclère; 
Vif,  aimable,  joyeux...  enfin  , 
Que  je  sois  le  fils  de  mon  père. 
Mais  c'est  peu  d'être  ainsi  formé , 
Sans  les  grâces  on  ne  peut  plaire  ; 
Donnez-moi  donc,  pourêlre  aimé. 
Toutes  les  grâces  de  ma  mère. 

Four  ma  santé  ne  craignez  rien, 
A  bon  port  je  viendrai ,  j'espère; 
Je  dois  toujours  me  porter  bien  , 
Puisqu'un  docteur  est  mon  grand-père  ; 
Partout  on  vante  ses  talens, 
Mais,  sa  fille,  ma  chère  mère, 
A,  dit-on,  blessé  plus  de  gens 
Que  n'en  a  guéri  mon  grand-père. 

Je  vous  ai  donné  mes  avis, 
Vous...  procédez  à  ma  naissance. 
Votre  humble  et  respectueux  fils 
Attend  le  don  de  l'existence. 


(4) 

Mais  quoique  ce  don  soit  cliarmant, 
J'aurai  moins  de  plaisir,  cher  père, 
A  recevoir  un  tel  présent 
Que  vous  n'en  aurez  à  le  faire. 

M.  Eugène  Scribk, 


LE  SOUFFLEUR  PHILOSOPHE. 

Air  du  Partage  de  la  richesse. 

Je  suis  un  âne  en  fait  d'histoire; 
Je  ne  sais  ni  grec  ni  latin  ; 
Et  pourtant  je  vise  à  la  gloire 
D'illuminer  le  genre  humain. 
Ennemis  des  doctes  sornettes. 
Brûlez  vos  épais  in-quarto  : 
Je  vais,  sur  les  causes  secrètes. 
Argumenter  ex  'professa. 

A  l'ennuyeuse  psalmodie 
Lorsque  succède  le  ballet. 
De  mon  humhie  trou  j'étudie  : 
Et  c'est  là  que  l'étude  plaît!... 


(  ^5) 
Oui,  séduisantes écolièies, 
Dans  un  art  du  ciel  ignoré , 
Vous  êtes  les  seules  lumières 
Par  qui  je  veux  être  ijclairé. 

Quel  monstre  accompagne  Bellone? 
C'est  ce  farouche  conquérant 
Qui  met,  au  prix  d'une  couronne , 
Le  salut  d'un  illustre  amant. 
Il  cède;  et  lorsque  sa  défaite 
Confond  l'esprit  du  spectateur, 
A  mes  yeux  une  'pirouette 
Montre  le  talisman  vainqueur. 

Le  beau  Saint-Clair  est  sur  la  route 
Qui  mène  au  temple  de  Plutus  ; 
Firmin  déclare  banqueroute  ; 
Lé  fer  a  moissonné  Tullus.,. 
Sur  cela  je  doute  qu'on  puisse 
Aussi  bien  que  moi  raisonner; 
Car  le  plus  joli  îems-de-culssc 
Hier  ,  m'a  fait  tout  deviner. 

Vous,  dans  la  science  des  ligues 
Qui  vous  flattez  d'être  parfaits  , 
Venez,  géomètres  insignes, 
Avec  mol  les  voir  de  plus  près  ; 

5. 


(  26  ) 

Et  sui  la  perpendiculaire  j 
\ous  exiasjaut  à  loisir , 
Vous  ne  (.hercherez  qu'à  CytLèrt 
Celle  qui  conduit  au  pla-sir. 

Et  vous  ,  qu'a  st'duifs  l'apparence 
Du  plus  joli  petit  soulier. 
Je  vous  lais  une  confidence  , 
Mais  n'allez  pas  la  publier  : 
De  ces  danies  (je  vous  l'assure, 
Moi ,  qui  ne  vois  rien  à  demi)  ; 
La  bouche,  ainsi  que  la  chaussure, 
Souvent  reçoit  un  démenli. 

M.  FÉLIX. 
LA  MÉ310IRE  EN  DÉFAUT. 

Air  :  To-ut  ic  long  de  îa  rivièv». 

La  mémoire,  ainsi  qu'on  l'a  dt , 
Fait  les  deux  tiers  de  notre  esprit; 
J'ai  vu  la  bonne  compagnie, 
J'.:i  fréquente  maint  beau  2' nie, 


(  V) 

Maint  homme  aimable  et  de  grrnd  nens , 
De  gais  chanteurs  ,  de  bons  pluisans  ; 
Mais,  par  ma  foi,  vous  allez  voir,  confrères. 
Que  s'il  m'en  souvient ,  il  ne  m'en  souvient  guères. 
TS'on  vraiment  il  ne  m'en  souvient  guères. 

De  tous  côtés,  hélas!  j'entends 
(]ricr  sur  les  mallieurs  du  temps. 
Aussi,  dès  qu'un  énergumène 
Devant  moi  veut  prendre  la  peine 
De  prouver  qu'un  dieu  de  bonté , 
Pour  pleurer  ici  m'a  porté , 
Je  bois,  et  n'en  suis  pas  moins  pauvre  hère, 
Mais  s'il  m'en  souvient ,  il  ne  m'en  souvient  guère 
Non  vraiment  il  ne  m'en  souvient  guère. 

Conçoit-on  rien  de  plus  grossier 
Que  l'animal  dit  créancier, 
Dont  ia  cohue  ou  la  cohorte 
Par  trop  souvent  me  sert  d'escorte? 
Je  crois,  sur  leur  vilain  minois. 
Voir  écrit  toat  ce  que  je  dois. 
Mais  aussitôt  qu'ils  montrent  leur  derrière, 
Bah  1  s'il  m'en  son  vient,  il  ne  m'en  souvif  nt  g::ère, 
IVon  vraiment  il  ne  m'en  souvient  gtiàrc. 

Vous  qui  secourez  l'indigent  ,  \ 

Cachez-vous,  même  enrobli^eant. 


(28) 
S'il  faut  qu'un  jour  il  reconnaisse 
La  main  qu'on  tend  à  sa  détresse  , 
Et  s'il  vient ,  par  son  cœur  guidé , 
Yous  bénir  de  l'avoir  aidé , 
"Répondez-lui  :  cola  se  peut,  mon  frère  , 
Mais  s'il  m'en  souvient,  il  ne  m'en  souvient  guère, 
JVon  vraiment  il  ne  m'en  souvient  guère. 

On  aime  encore,  en  cheveux  blancs, 

A  rêver  son  jeune  printemps  : 

On  sourit  à  la  douce  image 

Des  beaux  jours  passés  en  ménage 

Près  d'un  objet  pétri  d'attraits, 

Et  le  cœur  ne  vieillit  jamais..-.. 
Mais ,  entre  nous  ,  grâce  à  ma  ménagère, 
Moi ,  s'il  m'en  souvient ,  il  ne  m'en  souvient  guère, 
ISoB  vraiment  il  ne  m'en  souvient  guère. 

Pour  trouver  quelque  trait  nouveau 
Tandis  que  je  me  mets  en  eau , 
Le  voisin  ,  secouant  l'oreille , 
Tout  seul  taquine  une  bouteille 
D'un  vin  qui  s'échappe  en  fumant... 
Je  ne  dis  pas  précisément 
Que  mon  voisin  ait  oublié  mon  verre  , 
î'îais  s'il  s'en  souvient ,  il  ne  s'en  souvientguère , 
IN^on  vraiment  il  ne  s'en  souvient  guère. 

M.  H.  L.  GuÉRiK, 


(  29) 


LA  BEALTE  PiEP{iLLE. 


Air  de  la  Robe  et  ùs  Boites. 


Eh  quoi,  dit  TAi-nour,  une  belle 
Oserait  mépriser  mes  lois  ! 
Pour  soumettre  cette  rebelle  , 
Qu'à  Cytbère  on  s'arme  à  ma  rois. 
Aussitôt  son  armée  est  prête 
A  marcher  au  premier  signal , 
Ayant  le  Plaisir  à  la  têtCj 
En  qualité  de  ge'néral. 

Bientôt  on  se  trouve  en  présence; 
Tout  se  dispose  ,  et  le  Désir, 
Pour  aller  en  reconnaissance  , 
Désigne  le  léger  Zéphir. 
Sachant  éviter  chaque  piège  , 
Il  s'éloigne  rapidement, 
Et  soudain  de  deux  monts  de  neige 
Il  s'empare  f'-trliveraent. 


(5o) 

Mais  il  rencontre  la  Prudence, 
Qui ,  se  défiant  de  ce  tour , 
Avec  soin  ,  près  de  l'Innocence", 
Veillait  et  la  nuit  et  le  jour. 
Il  revient  près  du  dieu  de  Gnide, 
Honteux  d'être  pris  en  défaut. 
Et  demande  qu'on  se  décide 
A  prendre  la  pîacc  d'assaut. 

Eh  bien  I  il  faut  qu'on  batte  en  brèche 
Dit  l'Amour  en  malin  sournois  ; 
Mais  je  vole ,  armé  de  ma  flèche, 
Au  ravin  que  cache  ce  bois. 
Il  s'élance,  il  combat,  il  presse; 
Il  est  près  d'être  triomphant; 
Mais,  enfin,  paraît  la  Sagesse, 
Qui  le  repousse  au  même  instant. 

L'Amour,  oubliant  sa  défaite, 

Sur  ses  pas  revient  en  vainqueur; 

La  Sagesse  bat  en  retraite; 

Un  trait  part  et  l'atteint  au  coeur. 

Grands  dieux  !  quel  trouble ,  que  d'alarmes  ! 

L'Innocence  perd  son  soutien  ! 

En  vain  elle  verse  des  larmes  ; 

L'Amour,  hélas  1  n'entcad  plus  rien. 


(  5i  ) 
Mais  dans  les  airs  quel  cri  s'tlanre, 
Et  spmble  monter  jusqu'aux  cieus  1 
Est-ce  le  cri  de  rianocence  ? 
L'Amour  est-il  victorieux'î 
Ah  ;  pour  l'ariêter  quoi  qti'on  fasse, 
Il  poursuit  toujours  ses  succès: 
EnGriil  entre  dans  la  place  , 
Et  c'est  là  qu'il  signe  la  paix. 

Tout  à  coup  la  plus  douce  ivresse 
Succède  à  de  cruels  combats  ; 
On  jure  de  vivre  sans  cesse 
Au  sein  des  plus  tendres  ébats  ; 
Mais,  abusant  de  leur  victoire, 
L'Amour,  ainsi  que  le  Plaisir, 
Sur  le  tliéûtre  de  leur  gloire 
Ne  tardèrent  point  à  mourir. 

M.  P.  LKDOr\. 


(     32      ) 


LES   CARTES, 

Air   :   Tenez-moi  Je  suis  un  bon  ficmme. 

Xes  clianleurs ,  dont  Paris  abonde , 

Depuis  long-temps  ont  tout  chante  , 

Le  point  du  jour,  la  fin  du  monde  , 

Le  printemps,  l'hiTcr  ctTétc. 

De  leur  exemple  je  m'écarte, 

Ces  sujets  ont  fort  peu  d'appas; 

Mais  en  voulant  chanter  la  carte,     )    / , . 

De  grâee ,  ne  la  perdons  pas.  j   ^       '  "" 

Des  cartes ,  de  plus  d'une  espèce , 

Servent  à  notre  amusement; 

Cartes  d'amour  pour  sa  maîtresse, 

Carte  payante  au  restaurant. 

Quand  une  belle,  peu  sévère, 

Daigne  me  payer  de  retour , 

Avec  plaisir  ma  main  légère  \    ,  , .     v 


Parcourt  la  carte  de  l'amour.  *    ^ 


Quelquefois  une  épouse  honnête , 
Dont  répoux  est  jeune  et  coquet , 
Te  proposera,  tète  a  tête, 
Trois  ou  quatre  coups  de  piqucl. 


(  Ô3  ) 
Dès  que  tu  verras  qu'elle  écarte, 
Dis-lui  de  s'arrêter  un  peu; 
Et  vois  le  dessous  de  sa  carte,       \  //• 
Avanl  que  d'entrer  dans  son  jeu.     S 


•] 


Quand  nne  belle,  peu  farouche, 

Le  soir  vers  la  fin  d'un  beau  jour, 

T'invite  à  partager  sa  couche, 

Redoute  un  piège  de  l'amour. 

Au  doux  plaisir  elle  t'invite; 

Mais  n'y  réponds  que  bien  monté 

JNon  pas  en  cartes  de  visite  ,  .    , , .    ^ 

T..  •  1  .  >  i'ViS. ) 

Mais  en  cartes  de  sûreté.  ^ 


>   (*'^'- 


Mesdames ,  eu  voulant  vous  plaire , 
J'ai  souvent  hasardé  gros  jeu  : 
Que  votre  rigueur  trop  sévère 
En  ma  faveur  s'appaise  un  peu. 
Celte  fois  ,  ah!  je  vous  eu  prie. 
Daignez  seconder  mes  desseins; 
J'espère  gagner  ma  partie,  }   ,, . 

Quand  raon  jeu  reste  entre  \  os  maius.  5    ^    "■' 

M.  E.  Dt  SAiivr-VjÎEA:i. 


(H) 

LES  FANFARONNADES 

GASTROr\OMIQUES. 

Air  ;  Tonton,  tonlainc ^  tonton. 

Fi  de  cet  anti-gastronome, 
Qui  fuit  la  table  par  bon  ton  , 
Tonton,  tonton  ,  tontaine,  tonton I 
Mais,  gloire  et  joie  au  galant  hommo^ 
Qui  sable  et  Champagne  et  Mûcon, 
Tonton ,  tontaine  ,  touton  ! 

Quand  d'un  bon  dîner  Ton  m'invite 
Toujours  j'accepte  sans  façon  , 
Tonton ,  etc. 

Au  rendez-vous  je  cours  bien  vite 
Avec  ma  joyeuse  chanson, 

Tonton  ,  etc. 

Je  joins  à  mes  chansons  badines 
Tout  l'appétit  d'un  franc  glouton  , 
Tonton,  etc. 


(3.1  > 
Et  pour  mes  aùîu.hles  voisines 
Je  suis  vraiment  un  bon  luron , 

Tonlon,  etc. 


Quand  ,  pour  arrondir  ma  bedaine, 

On  ni'olïïc  et  poularde  et  chapon  , 

Tonion  ,  etc. 

Je  dis,  ent hanté  de  l'aubaine  : 

Ah  i  que  e'est  friand  ,  que  c'csl  bon  I 

Tonton ,  etc. 

Mais  si  je  vois  mauvaise  chère  , 
Je  deviens  boudeur  et  grognon, 
Tonton ,  etc. 

Et  j'enveifais,  dans  ma  colère, 
Au  diable  et  maître  et  marmiton  , 

Tonton  ,  etc. 


Dans  ces  lieux  ,  loin  d'être  maussades, 
Amis,  chantons  à  l'unisson.... 
Tonton ,  etc. 

Et  crions ,  buvant  à  rasades  ; 
"Vivent  les  gens  de  la  maison  ; 

Toii'.un ,  etc. 


(36  ) 

Heureux  qui  sait  chanter  et  boire , 
Et  se  faire  aimer  d'un  tendron  ! 
Tonton  ,  etc. 

Il  peut  au  temple  de  mémoire 
En  lettres  d'or  placer  son  nom, 

Tonton ,  etc. 

Le  fanfaron ,  loin  de  la  guerre , 
Fait  plus  de  bruit  que  le  canon , 
Tonton  ,  etc. 

Comme  lui ,  que  de  gens  sm-  terre 
Dont  la  langue  fait  le  renom  ! 

Tonton,  etc. 


Mesdames  ,  c'est  cette  manie 
Qui  de  moi  veut  faire  un  gascon  , 
Tonton  ,  etc. 

Car  je  suis ,  en  gastronomie, 
Comme  en  guerre  est  le  fanfaron  j 

Tonlon,  etc. 


Excusez  ma  plaisanterie  , 

Car,  loin  de  suivre  mes  chansons , 

Tonton,  tonlon,  tontaine ,  tonton 


(  5;  ) 
î)'amour  et  de  galanterie 
J'aime  et  pratique  les  leçons, 
Toulon,  tontaine,  tonton. 

M.E.  J.  R**'*£. 


GADDRIOLE-EPITHALAME, 

A  M'  A.  B,  C. ,  peu  de  temps  avant  son 
hymen  avec  M"'  X.  Y.  Z. 

Air  :  Vous  m'entendez  iien. 


Vocs  l'emportez  sur  vos  rivaux; 
Pour  former  des  liens  si  beaux. 

Vous  sûtes  à  Climène 

—  Eh  1  bien  ? 

Insinuer  sans  peine 

Vous  m'entendez  bien. 


Insinuer  ce  joli  mot, 
I  <)ue  l'amant,  qui  n'est  pas  un  sot, 

4 


(  •>»  ) 

Fait  toujours  bien  comprendre... 

—  Eh  !  bien  ? 

Quand  il  tâche  de  prendre.... 
Vous  m'entendez  bien. 

Tàch^de  prendre,  ainsi  que  vous, 
Les  attributs  d'un  tendre  époux. 
Dans  peu  de  jours,  peut-être.... 

—  Eh 'bien? 

Vous  aurez  l'honneur  d'être.. .. 
Vous  m'entendez  bien. 

L'honneur  d'être  le  Ménélas 
D'une  Hélène  aux  friands  appas. 
En  mari  débonnaire... 

—  Eh  1  bien  ? 
Vous  porterez ,  j'espère... 

Vous  m'entendez  bien. 

Vous  porterez  ,  au  fond  du  co&ur, 
^Flamme  constante  et  vive  ardeur. 
Pour  l'épouse  si  chère... 

—  Eh  !  bien  ? 

Qui  saura  bien  vous  faire... 
Vous  m'entendez  bien. 

Vous  faire  entier  au  pui'adis, 
Que  l'hymen  rcî.erye  aiix  mari» 


(39) 
Le  jour  da  mariage... 

—  Eh!  bien? 

Vous  n'aurez  pas,  je  pragc... 
Vous  m'cnlcndcz  bien. 

Vous  n'aurez  pas  l'air  compassé 
D'un  amant  timide  et  glacé  ; 
Mais  à  votre  maîtresse... 

—  Eh  1  bien  ? 

Vous  montrerez  sans  cesse... 
Vous  m'entendez  bien. 

Vous  montrerez  jusqu'où  s'élcnd 
L'ampleur  de  votre  sentiment. 
Mais  plus  roide  qu'un  terme... 

—  Eli  ;  bien? 

Sachez  vous  montrer  ferme... 
Vous  m'entendez  bien. 

Soyez  ferme  ,  ne  pliez  plus , 
Conservez  toujours  le  dessus. 
Evitez  la  paresse... 

—  Eh:  bien? 

Et  surtout  la  mollesse... 
Vous  m'entendez  bien. 

M.  J.  A.  Do?irf!rR. 


{4o} 


LE   CHANTEUR. 


Air  :  Entends-tu  Vafpct  qui  sonnCo 

CnA^îTER  voilà  ma  folie , 
Tra  la  la  la  la  la  la  la  la  , 
Cîiassons  la  mélancolie  , 
Au  refrain  d'un  joyeux  lanla, 
Tra  la  la  la  la  la  la  la. 

Je  chante  en  voyant  l'aurore 
Pour  passer  le  jour  g.iîmcnt, 
Sur  ie  soir  je  diante  encore. 
Je  dors  même  en  fredounant, 

Chanter,  etc. 

.Avec  ce  gai  caractère, 
Etes-vous  turc,  Fiollandais  ? 
Seriez- vous  de  l'Angleterre? 
JVon,  messieurs,  je  suis  françai». 

CLanlerj  clc. 


(4i  ) 

L'un  est  fou  de  sa  noblesse , 
L'autre  est  fou  de  ses  tableaux  » 
Celui-ci  de  sa  maîtresse  , 
Celui-là  de  ses  chevaux. 

Chauler,  elc. 

Près  d'un  débiteur  je  chante , 
Quand  de  l'or  j'entends  le  son; 
Qu'un  créancier  me  tourmente  , 
Je  l'étourdis  d'un  flonflon. 

Chanter,  etc. 


Lorsque  notre  ménagère 
Bentre  de  mauvaise  humeur, 
Pour  appaiser  sa  colère, 
Je  lui  dis  avec  douceur  : 

Chanter,  etc. 


Du  bon  Henri  si  la  France 
Chérit  le  joyeux  renom  , 
C'est  qu'il  reçut  la  naissance 
Au  refrain  d'une  chanson. 

Cbanter,  etc. 


(42) 

Dans  une  bibliothèque , 
Toujours  je  laisse  à  l'écart 
Platon,  Cicéron  ,  Sénèque, 
Pour  Désaugiers  et  Panard. 

CFianter,  etc. 


Qu^nd  il  faudra  que  j'expire  y 
Si  îa  mort  vient  tristement, 
Je  veux  qu'au  son  de  ma  lyre 
Elle  prenne  un  air  riant. 

Chanter  voilà  ma  folie  , 
Tra  la  la  îa  la  la  la  la  la  , 
Chassons  la  mélancone 
Au  refrain  d'un  joyeux  lanla , 
Tra  la  la  la  la  la  la  la. 

M.  >'.  M.  Cl.ye. 


(43  ) 
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LE   REPENTIPt   DU   CAPUCIN. 

CHAXSON    GRIVOISE. 

Air  ;  Tyrolienne  à  deux  voix. 

PERE  IGNACE  ET  ?ERE  HILAirtE. 

PKEK  HiLAiRK  [avcc  Iniérôt). 

Qu''avez  donc,  père  Ignace  ? 
pÈKE  IGNACE  (  cJi  sanglottant). 
Ah ,  ah ,  ah ,  ah ,  ah , 
Ah  ,  ah ,  ah ,  ah  ,  ah  ! 

PÈEE     HILAIEE. 

Los  pleurs  baignent  votre  face, 
Pourquoi  pleurer  ainsi? 

PÈRE   IGNACE. 

Ili ,  hi ,  hi ,  hi ,  hî , 
m ,  hi ,  hi ,  hi ,  hi  1 

PÈRE    HILAIRE. 


Vous,  mon  père 
La  lumière 


(H) 

Et  l'ornement  de  nos  couveas  ^ 

Qui,  sans  faste, 

Eles  chaste 
Plus  qu'une  vierge  à  soixante  ans» 
Qu'avez-Tous  donc,  père  Ignacef 

PÈHE    IGNACE. 

Ah,  ah, ah,  ah,  ah  , 
Ah ,  ah  ,  ah ,  ah ,  ah  ! 

PÈRE    HILAIRB. 

Les  pleurs  baignent  votre  face 
Pourquoi  pleurer  ainsi  ? 

PÈRE  IGMACE. 

Hi,  hi ,  hi,  hi,  hi  , 
Hi ,  hi ,  hi,  hi,  hil 

Père  Hilaire, 
Mon  cher  frère , 
A  mes  sermcns  j'ai  manqué  ? 

(avec  wn  air  de  concupiscence.  ) 

J'ai  TU  fille 
Si  gentille. 
Que  malgré  moi  j'ai  forniqué. 

PÈRE    HILAIBK. 

Est-ce  un  tort  d'être  sensible  ? 


C  45  ) 

PÈRE     IG!V\CE.. 

Ah  ,  ah ,  ah ,  ah  ,  ah , 
Ah, ah, ah, ah, ah! 

ïÈRE  HiLAiRE  (avec  UTic  Tiuancc  de  pcdnntisme.  ) 
SI  nous  en  croyons  la  Bihîe, 
Salomon  forniqu:). 
Ils  péchèrent , 
Forniquèrent, 
Les  Isaac  ,  les  Rébecca  : 
Et  sur  terre  , 
Mon  cher  frère  , 
En  tous  les  temps  on  forniqua.. 

ïÈRE  IG^ACE  (essuyant  ses  fleurs  avec  ici 
manche  de  sa  soutane.) 

Si  je  pleure  mon  cher  frère. 

Ah ,  ah ,  ah ,  a'i ,  a!i , 

Ce  n'est  pas  pour  ça  ; 
C'est  de  n'avoir,  au  contraire, 

Pas  commencé  plutôt. 

PÈRE  HiLAiRE  {avcc  èionnemcnt .) 

Oh ,  oh ,  oh ,  oh ,  oh  , 

Oh  ,  oh ,  oh ,  oh ,  oh  l 

{Se  rovisami  et  lui  offrant  une  frise  de  tabac„) 
Eh  !  de  grâce , 
Père  Ignace, 


(  4^  ) 

Calmez  vos  pleurs  el  vos  regret: 


Mieux  vaut  encor  tard  que  jamais. 

PÈRE  lOACE  (  se  remettant  à  fleurer 

Hélas  1  c'est  si  bon ,  mon  frère , 
Eh,  eh,  eh,  eh,  eh. 
Eh  ,  eh,  eh,  eh  ,  eh  / 
Que  c'est  trop  peu  pour  le  faire 
Que  de  réternité , 
Eh  ,  ch  ,  ch  ,  eh  ,  eh  , 
Eh,  eh,  eh,  eh,  ehl 
Qu'ai-je  à  faire 
D'un  bre'viaire? 
Ai-jc  vécu  jusqu'à  ce  jour  * 
L'existence 
]\"e  commence 
Que  du  jour  où  l'on  fait  l'amour. 

PÈRE    HII.AIRE. 

Bravo,  bravo,  père  Ignace  I 

Ainsi  que  vous  ,  on  doit  blâmer 

Les  jours  qu'ici  bas  l'on  passe 

San»  boire  et  sans  aimer. 

M.   ECGÈXE  ScniEE. 


(47) 


LllISTOIRE  UNITERSELLE. 

Air  :  Vaudeville  d' Arlequin,  crucllo. 

Falt-il  de  cent  in-octavo 

Surcharger  sa  mémoire , 
Et  se  fatiguer  le  cerveau 

Pour  apprendre  l'histoire  ? 
Mon  Dieu  !  q  u'on  sache  seulement 
Que  l'horame  partout  est  méchant, 

Intrigant,  iniidèle  ; 
Qu'on  trouve  partout  des  hons  cœurs, 
Des  amis  vrais  et  des  flatteur». 
C'est  là, 
Voilà 

L'histoire  universelle. 

JNous  sommes  tous  ambitieux  , 

C'est  une  loi  commune  ; 
Et  plus  ou  moins  on  fait  des  vœux 

Pour  fixer  la  fortune  ; 
C'est  peu  d'avoir  honneur  ,  tré»or; 
Dcï!  dieux  c!;.i.cun  voudrait  cncor 


(48) 

■Quelque  faveur  nouvelle; 
Ce  que  l'on  a  ne  suffit  pas; 
Des  lioiiîmes  de  tous  les  états 
C'est  là, 
Voîlà 
L'histoire  universelle. 


Voyez  cet  homme  du  bon  ton. 

Prenant  sa  demiitasse  , 
En  quatre  mots  juger  Milton  , 

L'Arioste  et  le  Tasse  ; 
Chacun  le  croirait  érudit , 
Mais  avec  peine  ,  m'a-t-on  dit. 

Quand  il  lit,  il  épelle. 
Eh  bien  1  de  Rome  et  de  Paris, 
Des  sots  faisant  les  beaux  esprits. 
C'est  là, 
Voilà 

L'histoire  universelle. 


Certain  censeur ,  d'orgueil  pétri. 
Ignorant,  en  vrai  Gille  , 

La  règle  de  iiéer  fetri. 
Cite-  Horace  et  Virgile; 

IWais,  diins  ses  discours,  ce  savant, 

En  revanche,  éeorche souvent 


(49) 
Sa  langue  maternelle  : 
Ah  1  de  plus  d'un  ignorantin  , 
Qui  nous  cite  force  latin  , 
C'est  lô , 
Voilà 
L'histoire  univeràeile. 


Voyez  ces  puissans  souverains 

Que  l'univers  encense  : 
Ils  sont  grands,  généreux,  humains. 

Tant  qu'ils  ont  !a  puissance; 
Mais  si  le  destin  rigoureux 
Vient  à  s'appesantir  sui  eux, 

Aucun  ami  fidèle 
jNe  ciicrche  à  calmer  leurs  douleurs^ 
Ah  1  des  princes  et  des  flatteurs 
C'est  là, 
Voilà 

I/'histoire  universelle. 

En  tourmens,  dès  que  nous  naissons, 

Kotre  existence  abonde; 
Très-prompîement  nous  vieillissons, 

Puis  parlons  de  ce  monde; 
Ainsi ,  depuis  quatre  mille  ans  , 
■Jj'univcrs,  vaincu  par  le  temps, 
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Hélas!  se  renouvclie. 

Les  pauvres  et  les  potentats 

Tour  à  tour  ont  sauté  le  pi.s, 

C'est  là , 

Voilà 

L'histoire  universelle. 


M.  P.  Ledocx. 


COUPLETS  DE  TABLE. 

Air  :  H  faut  ijue  Von  fis. 

Ql'un  amphitrion  avare 
Chez  lui,  m'invite  à  dîner, 
Je  refuse  Je  barbare 
Afin  (ie  ne  point  jeûner. 
Sans  aucune  alternative, 
A  ma  loi  que  l'on  souscrive, 
Et  dites,  en  bon  chrétien  : 


11  faut  qu'uu  convive  vive,  vive, 
Qu'un  convive  vive  bien. 


(    0,     ) 

Avons-nous,  à  noire  table. 
Jeune  fillette  aux  yeux  bleus , 
Pour  elle,  il  faut  que  l'on  saLk- 
Des  vins  ehoisis,  des  vins  vieux  ; 
Que  tour  à  tour  il  arrive 
Poularde ,  bécasse  et  grive. 
Bref,  qu'on  ne  manque  de  rien  : 
Il  faut  qu'un  convive  vive,  vive. 
Qu'un  convive  vive  bien. 

Tel  époux ,  gourmand  dans  l'âme , 
Choisit  les  meilleurs  morceaux. 
Tandis  qu'à  sa  pauvre  iVmme 
Il  donne  à  ronger  des  os; 
Mais  la  d3iT?,  leste  et  vive, 
Avec  un  galant  s'esquive, 
Et  dit,  en  mangeant  son  bien  : 
H  faut  qr'in  convive  vive,  vive^ 
Qu'un  convive  vive  bien, 

M.    GOUPARI. 


(52) 

CHANSON  DE  BAPTÊME, 

DANS  LE  GENRE  GAILLARD. 
Air  du  Bastringue. 

Vite,  en  perce  chaque  tonneau  : 
Ici,  qu'on  s'mette 
En  goguette; 
Vite,  en  perce  chaque  tonneau , 
D'iamour  chantons  l'enfant  nouveau. 

C'matin,  j'étais  sur  mon  derrière, 
Entrain  de  m'frotter  la  paupière... 
V'ià  qu'chcz  rvoisin  ,  j'entends  crier, 
D'manière  à  troubler  tout  l'quarticr; 

Vite,  en  perce,  etc. 

Mon  doux  Jésus  !  disait  sa  femme , 
J'crois  qu'vous  voulez  r'prendre  mon  ame. 
Wpeut-on  rendre,  sans  tant  souffrir, 
C'qu'on  a  pris  avec  tant  d'plaisir  ? 

Vite,  en  perce,  etc. 


(  55) 
Hélas  !  que  mon  sesque  est  à  plaindre 
I'  n'ose  y  toucher  sans  tout  craindre.. 
Aie  1...  aiel...  aidez-moi,  bon  Jésus... 
J'vous  réponds  que  je  n'ie  fr'rai  plus. 

Vite,  en  perce,  etc. 


Bientôt,  j'vois  descendre  d'un  fiacre, 
Hon  pas  l'curé  ni  le  sous-diacre, 
Mais  un  homme  à  qui  l'on  n'pcut  pas 
R'fuser  l'entré'  des  faijs  'bas. 


Vite,  en  perce,  etc. 


Une  heure  après,  de  porte  en  parle  , 
V'Ià  l'papa,  que  Pplaisir  transporte, 
Qui  fait  savoir  que  le  poupon 
jN'aura  pas  de  barbe  au  menton. 

Vite,  en  perce,  etc. 


II  assur'  que  la  patiente, 
De  l'accoucheur  est  si  contente, 
Que  c'est  lui  qui  l'accouchera 
Du  premier  enfant  qu'elle  aura. 

Vile  ,  en  perce,  etc. 
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ï)'honoeur ,  quand  j'vous  lorgne  en  coiil 
Le  pèr',  la  mûre  et  la  nourrice , 
^'dis:  vantez-vous  que  i'oouvcau  né 
A  vivre  heureux  est  destiné. 

Vite  ,  en  perce,  elc. 


A  quinze  ans,  avec  c'te  figure  , 
Ça  vous  aura  certain'  tournure, 
Un'  p'iit'  pair'  de...  z'un  certain  air 
Qui  mettront  tout  i'niondc  en  l'air. 
Vite,  en  perce,  etc. 

Buvons- donc  à  sa  tendre  mère  ; 
Buvons  à  son  bienheureux  pèrC  ; 
Et  tandis  que  vous  s'rez  en  train  , 
Tâchez  de  griser  le  parrain. 
Vite  ,  en  perce,  etc. 

Du  reste,  n'soyez  pas  en  peiuc. 
Je  me  charge  de  la  marraine  : 
P't-èt'  bea  que  Tvin  l'attendrira  , 
Et  que  pour  elle  on  chautcra  : 

Vite,  en  perce  chaque  loancau  ; 
Ici,  qu'on  s'meltc 
JEn  goguctle  : 


Tîtc,  en  perce  chaque  toancsu  , 
DlVanour  chantons  l'cafant  nouveau. 
M.  FÉLIX. 


LE  BAISEP.  CHARMANT. 

Air:  Chantez j  danses ^  aniussz-vous . 

Le  baiser  le  plus  innocent 
Est  celui  que  nature  inspice; 
Ce  baiser-là  ,  le  coeur  le  sent 
Avant  celui  qu'amour  désire  ; 
Mais  le  baiser  le  plus  charmant , 
Est  celui  permis  en  aiment. 

Contre  ce  baiser  pîe'n  d'appa^ , 
Si  la  froide  raison  murmure  , 
Le  dieu  d'amour  lui  dit  tout  bas 
Qu'il  est  aussi  dans  la  nature  ; 
Que  ce  baiser  tendre  et  charmant 
Est  toujours  permis  en  airtiant. 

Un  jeune  amant,  pour  apnaiser 
L'humeur  de  gentille  bergère , 
Avec  un  amoureux  baiser 
Est  sûr  de  fléchir  sa  colère  ; 


(  56) 
C'est  l'effet  du  baiser  charmant 
Qu'amour  seul  permet  en  aimant. 

Aux  vœux  d'un  cœur  soumis,  discret. 
Fille  qui  se  montre  rebelle, 
En  a  souvent  bien  du  regret  ; 
Mais,  las!  il  ne  dépend  plus  d'elle 
De  jouir  du  baiser  cbarmant, 
Quand  elle  a  perdu  son  amant. 

ACX  FEMMES. 

Vous,  qui  de  ce  baiser  si  doux 
Faites  un  crime  impardonnable. 
Sans  y  songer,  auprès  de  vous 
L'on  pourrait  devenir  coupable  , 
Et  prendre  ce  ba'ser  cbarmant. 
Qui  fait  grand  plaisir  en  aima.jt. 

M.    DtUAMKt* 


(  5;  ) 


LES  PARQUES. 

Air  :  Elle  aime  à  rirCj  elle  aime  à  hoirc. 


Sages  et  fous,  gueux  et  monarques, 
Apprenez  un  fait  tout  nouveau  : 
Bacchus  a  vidé  son  caveau 
Pour  remplir  la  coupe  des  Parques. 
C'est  afin  de  plaire  aux  amours , 
Qui  chantaient  d'une  voix  sonore  : 
Que  tout  mortel  a^oute  encore 
es  jours  heureux  à  ses  beaux  jours  ! 


Du  monde  éternelle  ennemie, 
Atropos,  au  fatal  ciseau, 
Buvant  à  longs  traits  et  sans  eau, 
Sur  la  table  tombe  endormie. 
Mais  ses  deux  sœurs  filent  toujours, 
Souriant  à  qui  les  implore. 
Que  tout  mortel  ajoute  encore 
Des  jours  heureux  à  ses  beaux  jour?. 

Lachétiis,  remplissant  sa  tasse. 
S'écrie  :  Atropos  dort ,  enfin  1 


\  his 
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Mais  trop  sec,  hélas!  et  trop  fin, 
Je  crains  que  mon  fil  ne  se  casse. 
Pour  le  tremper ,  ayons  recours 
A  ce  nectar  qui  me  restaure  ; 
Que  tout  mortel  ajoute  encore 
Des  jours  heureux  à  ses  beaux  jours. 


Garnissant  sa  quenouille  immense, 

Clolhoa  lui  dit  :  oui,  travaillons  ; 

De  vin  arrosons  les  sillons 

Où  de  mon  lin  croît  la  semence  : 

Celle  ros^îe  aura  toujours 

Le  pouvoir  de  la  faire  éclore. 

Que  tout  mortel  ajoute  encore 

Des  jours  heureux  à  ses  beaux  jours. 

Quand  ces  Parques,  vidant  la  bouteille, 
Filent  nos  jours  sans  nui  souci , 
IVous,  qui  buvons  gaîment  ici, 
Craignons  qu'Atropos  ne  s  éveille. 
Qu'elle  dorme  au  gré  des  amours , 
Et  répétons  à  cloaque  aurore  : 
Que  tout  mortel  ajoute  encore 
Des  jours  heureux  à  ses  beaux  jours. 

M.  DE  Bi:a\>;GEa. 


(  51)  ) 


ROBERT  LE  PORTIER. 

POT-POURUI. 
Air  :  M071  'pêrc  clail  fol. 

J'esehce,  messieurs,  un  état 
Où  c'qu'i'  faut  d'ia  finesse  ; 
Mon  poste  est  un  canonicat 
Pour  gens  de  mon  espèce. 
Au  lieu  de  payer 
Un  pesant  loyer, 
Mon  logis  me  rapporte. 
Comm'  l'ambassadeur , 
J'peux  dir'  qu'j'ai  l'honneur 
De  surveiller  la  Porte. 


Air  :  Une  fiUe  est 


tin  oiseau. 


D'ma  nxaison  les  habilsins 
Form'nt  singulier  amalgame  : 
J'ai  médecin  et  sag'-feinme 
Pour  les  cas  embairassans  ; 


(6o) 
Un  huissier,  un  ouvrière, 
L"n'  p'tit'  maîtresse,  un  aotaire; 
J'ai ,  de  plus,  pour  locataire 
Un  auteur,  vrai  perroquet , 
Qui ,  de  peur  que  je  n'éveille, 
Bruit  connu  de  son  oreille. 
Veut  m'interdir'  le  sifflet. 

Air  ;  Souvent  ia  nuit  quaixdje  sotnmeiltt. 

Rarement  la  nuit  je  sommeille  , 
Tandis  qu'on  dort  dans  le  grenier; 
Au  second  ,  au  premier  l'on  veille, 
Sans  pens-er  au  pauvre  portier  ; 
Et,  tandis  qu'auprès  de  sa  belle 
Un  amant,  au  comble  d'ses  vœux, 
Soupire  et  brûl'  des  plus  beaux  feux  , 
Il  faut  que  j 'brûle  ma  chandelle. 

Air  :  Bonjour,  mon  ami  rincent, 

J'suis  sincère  ,  j'aime  les  caquets  , 

Et  les  secrett's  aventures. 

Quand  on  me  r'met  des  billets  , 

Je  fais  mille  conjectures. 
De  tact  et  d'esprit  je  suis  bien  pourvu, 
Jer'connais  quelqu'un  sansqu'j'l'ay' jamais  vu:' 

D'vinant  d'après  les  figures  , 
Je  sais  dire  aux  gens,  sans  nul  embarras  , 
Qu'on  est  au  logis  (ter),  ou  qu'on  n's'y  trouvepas. 


(<îi  ) 

Air  :  Contcntons-noiis  d'une  seuio  ioutcUU* 

Cliijquc  matin ,  avant  les  locataires, 

De  dix  journaux  je  lis  le  contenu  : 

Aussi  je  suis  au  courant  des  affaires, 

Et  de  l'état  je  sais  le  revenu. 

Le  blanc,  le  noir ,  qui  s'irouv'  dans  ces  gazettes, 

Font  que,  parfois,  j'y  perds  loutmon  latin  : 

Mais,  à  mon  gré,  de  nouveH's,  par  moi  faites, 

J'  rcgal'  souvent  ma  commère  ou  1'  voisin. 

Air  :  Jardinier  ne  vois  tu  pas  ? 

Aux  époux  de  bons  amis 
Drcsscnt-îls  une  embûche  ? 
Chez  moi  pleuvent  les  profits  , 
Et  j'  prends  su'  1'  bois  des  maris 

La  bÛLLie.  (Ur.) 

Air  de  Marianne. 

A I  -je  quelqu'appartement  vide  ? 
è\n  reluque  tout  amateur, 
Et  s'ion  la  mine  j'me  décide 
A  le  vanter  avec  ardeur. 

D'un  lësineu' 

A-t-on  le  jeu  ? 


(GO 

J'dis  qu'on  y  gèl'  malgré  l' feu  qu'on  allume, 
Et'qu'  la  santé 
Veut  que  l'élL^ 
Chacun  en  sorte  avec  rapidité. 
Mais  aussitôt  que  je  présume 
Que  l'oa  csl  noble  et  généreux , 
Je  jur'  toujours  sur  mes  grands  dieux 
Que  nuir  part  il  ne  fume.  {ter.  ) 

Air  :  Vaudeville  du  Mcirtchal. 

Comme  la  plupart  des  portiers, 
Je  rajeunis  les  vieux  souliers. 
Et  quand,  m'apportant  sa  chaussure. 
Je  r'çois  la  vibit'  d'un  tendron, 
Je  saisis  vit'  l'occasion, 
Et  je  recouds  la  déchirure. 
Tôt,  tôt,  tôt,  je  bals  chaud,  tôt,  tôt,  tôt,  quel  courage 
Je  mets  à  l'aire  mon  ouvrage  1 

M.   A.   L,  P.   I>E  TA.\GiU8. 


(63) 


CROIS   CA-Z-ET   BOIS   DE  L'EAU. 


CONSEILS    A   €N    AMI. 

Aîr  :  J 'conviens  avec  toij  inigno7ine. 

Te  v'Ià  clans  Paris,  c'te  ville 

Fertile  en   liloux  ; 
Par  ainsi  i'aut  que  j 'te  style  , 

Pis  qu'  t'as  des  gros  sous  : 
Sachant  ta  richesse  extrême, 

Si  qu'euq'  fia  moineau 
Te  dit  :  j't'aime  pour  toi-même  , 

Crois  ça-z-et  bois  de  l'eau. 

Défi'  toi  de  cette  belle 

Fa  d'  son  îendre  accueil: 
Kn  jouant  de  la  prunelle 

Eir  te  donn'  dans  lœii. 
A  tes  vœux  elle  est  propice  , 

Et  te  dit  :  mon  beau, 
Apprenez  que  j-'suis  novice  ; 

Crois  ça-z-et  bois  d' l'eau. 


(  64  ) 
Un  beau  jour  si  quelqu'ivrogne. 

Las  du  divin  jus, 
Nonobstant  sa  rouge  trogne , 

Te  dit  :  je  n'bols  p]us; 
J'sens  qu'  la  liqueur  vermeille 

Me  monte  au  cerveau  , 
Et  je  r'nonce  à  la  boateille. 

Crois  ça-z-et-bois  d'i'eau. 


Qu'un  charlatan  te  promette 

Un  bonheur  constant, 
Femme  fidèle  et  discrète, 

Et  beaucoup  d'argent, 
Une  cuisine  délectable  , 

Vin  vieux  et  nouveau  , 
Toujours  servis  sur  ta  tabie. 

Crois  ca-z-et  bois  d'i'eau. 


A'icaise  veut  à  la  Halle , 

Passer  pour  gourmet  ; 
Et  s'délect'  quîhd  il  avale 

L'  vin  du  cabaret  ; 
]N'e  s'doulant  pas  qu'on  l'arrange  y 

Nol'  jeune  étourneau. 
Dit  :  c'est  du  vin  sans  mélange. 

Crois  ra-z  et  bois  dTeau. 


(65) 
Ursule ,  qui  n'est  plus  bel!e , 

En  perd  le  repos, 
Er  s' sert  de  l'eau  qu'on  appelle 

Eaud'JVinon  d'i'Enclos; 
Kolre  coquette  ravie, 

Par  c'moyen  nouveau 
Espèr'  devenir  jolie. 

Crois  ea-z-et  bois  d' l'eau. 

L'esprit,  à  ce  qu'on  assure  , 

Enchante,  éblouit: 
Pourtant,  moi  je  t'en  conjure, 

W  fais  jamais  d'esprit. 
En  vain  tu  comptes  sans  peine, 

Pauvre  poëtereau, 
Boire  à  même  l'hypocrène  ; 

Crois  ça-z-et  bois  d' l'eau. 

M.  ROZET. 


(66) 


LA  CHANDELLE  ET  L'ETEIGNOIR. 
COIN  TE. 

Air  :  Chacun  à  son  Dieu,  et», 

Lucas  était  un  jeune  drille 

Qui  brûlait  de  donner  son  cœur  ; 

Suzette  était  un' jeune  fille 

A  qui  r  nom  d'fille  faisait  peur  : 

Mais  c'  couple  n'était  que  fidèle; 

Aussi  d' l'hymen  quand  vint  le  soir, 

Lucas  n'apporta  qu'un'  chandelle 

Et  Suzette  qu'un  éteignoir. 

Satisfaits  d'un  si  beau  partage  , 
Bientôt  nos  sensibles  époux 
Cherchent  à  faire  un  doux  usage 
Des  meubles  dont  ils  sont  jaloux. 
En  vain  la  jeun'  beauté  s'emporte, 
En  vain  1'  jeune  amant  se  roidit: 
D'  Lucas  la  chandelle  est  trop  forte 
Et  d'  Suzett'  réteignoir  trop  p'iit. 


(G;) 
5uzeUe,  r'doublons  de  courage, 
Dit  Lucas,  j'en  viendrons  à  bout  ; 
J'en  conserve  l'heureux  présage, 
Répond  Suzette  ,  encore  un  coup. 
Elle  entre  !  Grands  dieux  1  est-ce  un  songe  ! 
Ah  !  Lucas,  tu  n'  m'avais  pas  dit 
Qii'pa«'fois  la  chandeile  s'alongc, 
Et  que  l'éteignoir  s'aggrandit. 

Pendant  sjx  mois,  ce  couple  .lip-iabla 
De  ces  deux  bijoux  se  servit; 
Mais,  comme  tout  est  périssable. 
Bientôt  le  dégoût  s'en  suivit. 
A  tort  parfois  l'hymen  l's  invite 
A  jouir  d'un  bonheur  apparent, 
D 'Lucas  la  chandelle  est  trop  p'titc 
Et  d'  Suzett'  l'éteignoir  trop  grand. 

MORALITE. 

Des  plaisirs  en  suivant  la  rive, 
O  vous  !  qui  cherchez  le  bonheur, 
Si ,  par  hasard ,  il  vous  arrive 
Un  aussi  funeste  malheur, 
Dût-on  vous  traiter  d'infidèle  , 
Dût-on  même  vous  en  vouloir. 
Jeune  beauté,  changez  d'chandclle. 
Jeune  amant,  changez  d'étcignoir. 

W.  Ch.  IltBEaT. 


(68) 


^♦•V^/V**»!  . 


IL  FAUT  BOIRE. 

Air  :  Ma  tante  Urlurctie. 

Qu'aux  gais  Soupers  de  Momus, 
Pour  rire,  on  fasse  chorus  ; 
Moi,  je  dis ,  comme  Grégoire  : 
Illaut  boire, 
Il  faut  boire. 
Boire  et  toujours  boire» 

Partout  où  je  vois  soudain 
Pût,  flacon  ,  verre  bien  plein , 
Je  suis  sur  mon  territoire, 
Il  faut  boire,  etc. 

Au  lieu  d'in-quartos  poudreux  , 
De  vins  fins  et  généreux 
J'ai  soin  d'emplir  mon  armoire  > 
Il  faut  boire,  etc. 

Ce  jus,  pour  moi  plein  d'appas. 
Constamment  de  tous  repas 


(  Cr,  )    • 
E^t  le  meilleur  acccsso're  , 
Il  faut  boire,  etc. 

Est-on  leste  et  bien  portant? 
Le  vin  aide  puissamment 
Le  travail  de  la  mâchoire , 
Il  faut  boire,  etc. 


Fût-on  même  agonisant , 
D'un  breuvage  dégoûtant 
Pour  oublier  le  déboire , 
Il  faut  boire,  etc. 


Tant  qu'un  certain  destructeur 
Ne  nous  atteint  pas  au  cœur  , 
Avec  sa  grande  lardoire , 
11  faut  boire  ,  etc. 

Que  ne  puis-je,  dans  vingt  ans , 
Dire  :  il  n'est  pas  encor  temps 
De  traverser  l'onde  noire, 
li  faut  boire ,  etc. 

Jadis ,  j'ai  chanté  Vénus  ; 
"Vieux  je  ccicbre  Bacchus, 


(70) 
Et  certes  1  je  m'en  fais  gloire , 
Il  faut  boire  , 
Il  faut  hoire , 
Boire  et  toujours  boire  , 

L'ermite  Pierbk. 


<«'«^/%'W««'« 


LES  DELX  SAINTS. 

A  M."^  "*  pour  le  jour  de  la  Toussaint. 
Air  :  La  fête  des  tonnes  gens. 

Qc'e>-  ce  jour  tout  résonne 
De  chants  dictés  par  nos  cœurs. 

Dérobons  à  l'automne 
Ce  qui  lui  reste  de  fleurs  ; 
Pour  les  belles  qu'on  apprête 
Des  bouquets  et  des  refrains  : 


Car  c'est  aujourd'hui  la  fètej 
La  fête  de  tous  les  saints. 


}  (^is.) 


Tous  les  saints  ,  ah  !  Glycère  , 
C'est  beaucoup  pour  un  seul  jour  , 

Toi  qui  n'adores  guère 
Que  le  plaisir  et  l'amour  : 


(  7'  ) 
Deux  pu  Irons  c'est  bien  honnête, 
Comme  toi  je  me  restreins  ; 
Et  désormais  je  ne  f'ète  ,  }    /« .    ^ 

îîc  letc  que  tes  deux  saints,     j 


Ces  deux  saints  ,  que  je  chante, 
jN'ont  que  des  dehors  nattcurs. 

Et  chacun  d'eux  m'enchante 
Par  de  riantes  couleurs. 
Leur  parure  se  compose 
Du  pkis  brillant  des  satins  : 
Ce  sont  des  boulons  de  rose 
Qui  couronnent  tes  deux  saints. 


}    (*' 


s.) 


Long-temps,  sans  les  connaître, 
Je  ressentis  leur  pouvoir  : 

II  t'en  souvient,  peut-être? 
C'est  toi  qui  me  les  fis  voir. 
A  ce  spectacle  sensible, 
Vers  eux  j'étendis  leS  mains... 
Non,  non,  il  n'est  pas  possible  \  ^, . 
De  voir  de  plus  jolis  saints.         j  ^ 


Quoiqu'ils  soient ,  ma  Glyrèie, 
Presqu'sussi  durs  qu'un  rother, 

Par  fois  à  ma  prièic 
Ils  »e  sont  laifci.cs  touclier. 


(70 
Jaloux  de  les  voir  encore, 
Je  donnerais,  je  le  dis, 
l'our  CCS  deux  saints  que  j'adore ,  ) 
Tous  les  saints  du  paradis.  j    ^^' 


LES  GUEUX. 


Air  cU  la  -première  ronde  du  Dcfart  pour  ^aint- 
Malo. 

Les  gueux ,  les  gueux 
Sont  les  gens  heureux  ; 
Ils  s'aiment  entr'eux: 

Vivent  les  ^i^cux  I 


Des  gueux  chantons  la  louange. 
Que  de  gueux  hommes  de  hien  i 
Il  faut  qu'enfin  l'esprit  venge 
L'honnête  homme  qui  n'a  rien. 

Les  gueux  ,  les  gueux , 
Sont  les  gens  heureux; 
Ils  s'aiment  entr'eux. 

Vivent  les  gueux  1 


{  75  ) 
Oui,  le  bonheur  est  facile 
Au  sein  de  la  pauvreté  : 
J'en  atteste  l'Evangile, 
J 'en  atteste  ma  gaîlé. 

Les  gueux ,  les  gueux , 
Sont  les  gens  heureux  ; 
Ils  s'aiment  entr'eux. 
Vivent  les  srueux  ; 


on. 


Au  Parnasse  la  misère 
Long-temps  a  régné  ,  dit 
Quels  biens  possédait  Homère! 
Une  besace,  un  bâton. 
Les  gueux ,  les  gueux  , 
Sont  les  gens  heureux  ; 
II  s'aiment  entr'eux. 
Vivent  les  guewx  ! 


Vous  qu'afflige  la  détresse, 
Croyez  que  plus  d'un  héros  , 
Dans  le  soulier  qui  le  blesse, 
Peut  regretter  ses  sabots. 
Les  gueux ,  les  gueux , 
Sont  les  gans  heureux  ; 
Ils  s'aiment  entr'eux. 
Vivent  les  g'ueux  ! 


(  :K  ) 

Bu  faste  qu;  vous  iloune 
L'cïil  punit  plus  d'un  granu  ; 
Diogèue,  dans  sa  tonne, 
Brave  en  paix  uu  conuuciant. 
Les  L^ueux,  les  gueux  , 
Sont  les  gens  Leureux  ; 
Ils  s'airùtut  eutr'eux. 
Vivtiît  les  ^ueuxl 


D'un  palais  Téelat  vous  frappe  , 
Mais  l'ennui  vient  y  gémir. 
On  peut  bien  manger  saus  nappe.; 
Sur  la  paille  on  peut  dormir. 
Les  gueux,  les  gueux, 
Sont  les  gens  heureux  ; 
Ils  s'aiment  cntr'eux. 
"Vivent  les  gueux  ! 


Quel  diçu  se  plait  et  s'.ijrile 
Sur  ce  grabat  qu'il  fleurit  ? 
C'est  l'Amour,  qui  reod  visite 
A  la  Pciuvreté  qui  rit. 
Les  gueux,  les  gueux, 
Sont  \çjs,  gens  heuretx; 
Ils  s'aiment  entr'eux. 
Vivent  les  gueux  I 


(/M 

Tj'Amîtié  que  l'on  rcgreltc 
N'a  point  quitté  nos  climats; 
Elle  trinque  à  la  guinguette, 
Assise  entre  deux  soldats, 
Les  gueux,  les  gueux, 
Sont  les  gens  heureux  ; 
lis  s'aiment  entr'eux. 
Vivent  les  gueux! 

M.  DE  BÉRAîlGEB. 

LES   CHAGRINS 
D'UNE   FEMME   SENSIBLE, 

>PRÈS    tX    AN    DE    MLPTAGE. 

Air  du  Vaudeville  des  Marie  ont  îovt. 

Comme  un  an  d'ménage  nous  chan^^e  ! 

Çomm'  ça  refroidit  les  maris  1 

L'micn,quî  m'trouvaitheU' comme  un  ar.ge, 

D'mes  atlraits  n'paraît  plus  épris  ; 

En  vain  mainl'nant  je  veux  lui  plaire, 

ïi  me  fuit  toujours  sans  pitié, 

Et  n'cherthe  plus,  quoique  j'puiss'  faire, 

A  s'iéuair  â  ea  moili'i. 


(  76) 
I;cs  premiers  jours  d'nol'  mariage 
Je  Ttrouvais  toujours  sur  mes  pas. 
Car  il  n'était  point  assez  sage, 
Et  prenait  trop  souvent  mon  bras. 
Quand  par  hasard  j'voulais  m'défeqdrc 
J'avais  i'dcssous,  ça  s'comprend  Jjiçn; 
ïl  ni'prenail  nn  baiser  bien  tendre, 
iRIaintenant  il  ne  m'prcnd  pias  rieq. 


ïl  n'manqn'  jamais  d'être  maussade  , 
Et  pour  que  ic  n'iui  d'mande  rien 
Il  a  sein  d'dir'  qu'il  Cbt  malade, 
Quand  il  voit  que  je  m'porte  bien. 
Tous  les  soirs  il  fait  la  grimace, 
Prclend  qu'il  a  îjcsoin  de  r'pos. 
Si  bien  au'au  litu  d'êt'  face  è  face, 
Tout'  la  nuit  nous  somm's  dos-à-dos  » 


Jadis  quand  l'hiver  était  rude. 

L'un  d l'autre  nous  nous  approchions. 

C'était  toujours  là  le  prélude 

D'îa  chaleur  que  nous  éprouvions. 

Pour  calmer  it  froid  que  j'endure, 

Au  lit  j'fais  des  vœux  superflus , 

Et  j'srns  qu'i'm'manque  un'  couverture 

Dpuis  qu'mon  mari  ne  ai'réchauQ"  plus. 


(  77  ) 
En  peu  d'mols  voilà  mon  histoûe, 
Jugez  si  ça  pcui.  m'Cair'  plaisir  ! 
Quand  je  n'iiû  verse  pas  à  boire, 
Faut  qu'je  r'gard'raoa  mari  doruiir. 
D'amour  si  j'iui  demande  une  preuve 
Monsieur  se  fâclie  sans  raison  , 
Et  je  pourrais  me  croire  veuve 
Sans  l"bruit  qu'il  fait  à  la  maison. 


M.  Celle  ai  ni 


LA  MARCHANDE  DU  MARAIS 

Air  Du  Petit  ?Jatelol. 

ïi  esi  une  charmante  veuve, 

Que  l'on  cite  pour  sa  beauté , 

Pour  sa  douceur  à  toute  épreuve  , 

Et  pour  son  amabilité. 

Sa  politesse  arec  le  monde 

Ajoute  encore  à  ses  attraits, 

Et  partout  l'on  parle  à  la  rende 

De  la  marchande  du  Marais  (  !>i':.  ) 


(78) 
8a  demeure  est  dans  une  rue 
Dont  je  ne  puis  dire  le  nom  : 
C'est-Ià  qu'une  foule  assidue 
Sans  cesse  assiège  sa  maison. 
De  cette  maison  bien  famée 
Le  commerce  fait  le  succès  ; 
Il  auj^mente  la  renommée 
De  la  marchande  du  Marais.  {{/■is.) 


Comme  on  connaît  sa  marchandise, 

On  en  vante  la  qualité  : 

De  la  marchande  aussi  l'on  prise 

La  bonne  foi ,  la  loyauté. 

Sons  y  prétendre  elle  sait  plaire; 

Et  ses  amis  sont  satisfaits, 

En  admirant  que  tout  prospère 

Chez  la  marchande  du  Marais.  (iis. 


Les  progrès  de  son  industrie, 

Que  le  ciel  semble  protéger , 

Ont  excilé  la  jalousie; 

Mais  loin  de  se  décourager. 

En  dépit  de  ses  adversaires. 

Toute  entière  à  ses  intérêts, 

Qui  prend  mieux  garde  à  ses  affaircï 

Que  la  marcliaadc  du  Marais?  i'^^^-. 


(  r9  ) 

ï)cs  bons  vers  el  de  l'îiarnionie 

Que  n'ai-je  le  don  précieux  , 

Pour  chanter  sa  grâce  infinie 

JKt  la  puissance  de  SCS  yeux? 

Combien  ils  ont  fait  de  conquêtesl 

Je  vous  jure  aussi  que  jamais 

Femme  ne  tourna  plus  de  lêtcs 

Que  la  marebande  du  Marais.  (bis.) 

M.   DunAMEL. 


LA  PORTIERE, 


POT-POLRRI. 
j^ir  :  J'arrive  d  -pied  de  Projtnee. 

Dans  l'quartier  d'ia  Grcnouirère 

J 'étions  ben  logé  ; 
Mais  v'ià  qu'mon  propriétaire 

Me  donne  congé. 
Il  prétend,  c'vieux  La  Rancune, 

Que  j'n'aim'  pas  payer; 
Faut  laisser  passer  c'tc  lune , 

£l  chanjjcr  d'quarlicr. 


(  ^^  ) 

Air  du  Vaudcx  liic  de  Partie  Carrée* 

l'n  beau  matin  ,  dierchant  c'qiii  m'intéresse  , 
3 'lis  :  chambre  à  louer  ,  jarni  ça  m'conviend.'ait. 
Vite  au  portier  à  l'instant  je  m'adresse, 
Et  j'dis  :  mon  rieux,  montrez-moi  rcabinet. 
L'ancien  m*rcpcud  :  jadis  j'étais  bon  drille, 
A  présent  je  n'me  tiens  plus  d'bout; 
Biais ,  t'nez  monsieur ,  vous  pouvez  suivr'  ma  filic 
Eir  vous  montrera  tout.  (J)>s.  ) 

Air  :  du  Lendemain. 

—  Monsieur,  au  premier  étage, 
J'avons  d'grands  appartemens , 
Tout  c'qui  faut  pour  un  ménage, 
Femme,  domestique,  enfans. 

—  Je  ne  veux  qu'un  pied-à-terre , 
C'grand  local  n'est  pas  d'mon  goiif  ; 
Logez-moi  plutôt ,  ma  chère , 

Dans  un  p'iit  trou. 

Air  :  Je  vois  toujours  la  mCms,  chose. 

— Il  faut  donc  monter  en  ce  c;)S, 
Pui^qu'à  monsieur  ça  n'£a;t  pas  de  peine. 
«Te  riuqui-.'s  d's!  friands  appas, 
Ef  je  m'diïa;s  ;  la  borne  avbaine  I 


(8i  ) 
Dcv'nant  téméraire  en  ce  Jour, 
J'n'eus  pas  plutôt  à  coll'  qu'  j'aime, 
Donné  l'premicr  baiser  d'amour  , 
Que  nous  é lions  au  quatrième. 

Air  du  Vaudeville  de  i'Ecu  de  sLv  franc;. 

Dans  une  chambre  assez  oljscurc 

La  beir  me  conduit  sans  façon; 

Mais  ce  p'tit  local,  je  vous  jui'c 

Est  tout  c'qu'il  faut  pour  un  garçon,     (lis.) 

Dans  c'ie  demeure  solitaire 

L'hiver  on  n'oolt  pas  avoir  froid  : 

L'arciiitecte  a  fait  cet  endroit 

Tout  juste  pour  un  locataire. 

Air  :  Tenez,  moi,  je  suis  un  iton  'winmc, 

,Te  parcourais  ce  p'tit  domaine, 
Au  moins  pour  la  cinquième  fois. 
Lorsque  du  papa,  non  sans  peine, 
Nous  enlondim's  la  faibîe  voix. 
V'ià  qu'aussitôt,  sans  plus  allendre, 
J'détale  à  me  rompre  le  col , 
Et  quand  l'papa  m'dit  de  descendre, 
3 'étions  déjà-z  à  l'entre  soi. 


(8.  ) 

Air  :  Il  était  un  vcCil  homme. 

— Depuis  que  j'suis  portière, 
Mf;  dit  rtcndron  cbarrr.ant , 
Sus  Tmoraent , 
Jamais  un  locataire 
!N'enflamina  d'taot  d'ardeur 

Mon  p'iit  cœur. 
Aussi  c'est  Suzon  ,  [bis.) 
Qui  chaf{u'' soir  ,  sans  Lçon, 
Vous  tirera  (fer.)  i'cordon. 


M.   ROZET. 


(85) 

LES  CROQUIS, 

COUPLETS  MORAUX. 

Air  du  vaudcvUlc  d'Arlequin  crueUé. 

tlxiR,  par  sensibilité, 

L'aumône  à  la  cadence, 
Et  dans  nos  bals  de  charité  *, 

Danser  par  bienfaisance  ; 
Discrètement,  dans  les  journaux, 
Proclamer  de  ses  dons  nouveaux 

L'état  périodique  ; 
Bien  repu  de  mets  succulens , 
Déplorer  la  rigueur  du  temps  : 
C'est  là, 
Voilà , 
L'esprit  pbilanlropique. 

*  Tout  le  monde  connaît  ces  concerls  el  ces  Lais  «ï: 
than'té ,  où  lésâmes  sensibles  avaient  l'avantage  de  sa 
dilater  en  quatre  temps  et  en  6/8.  J'igoore  ii  les  auteurs 
de  cette  découverte  ont  obtenu  un  brcTet  d'iuvfciitioii  ; 
«n  tout  ctitt  de  chosei ,  rna  noie  esiite. 


(SI) 
Dans  l'anlichambre  d'un  palais 

Faire  le  pied  de  grue  ; 
Des  créanciers  et  des  laquais 

Coudoyer  la  cohue  ; 
Cajoler  l'impudent  valet; 
Trembler  quand  le  maître  paraît, 
S'inclirter  jusqu'à  terre  ; 
Souilnr  d'un  grand 
Le  ton  tranchant  ; 
Être  éconduit, 
Filer  sans  bruit  : 
Voilà  , 
C'est  là. 
Le  pétitionnaire. 

Discuter  avec  profondeur 

De  graves  bagatelles; 
Des  modes  constant  sectateur, 

Être  inconstant  comme  elles  ; 
Pantin  musqué  ,  pincé,  guindé, 
AfTecter  un  toamignardé  ; 

De  l'adeurs  se  repaître  ; 
De  préjugé  traiter  l'amour; 
Trouver  sublime...  un  calembour; 
Voilà, 
C'est  là , 

L'esprit  d'un  petit  maître. 


{  8^  ) 
Chanter  en  palhoi  langoureux 

La  tendre  sym'pàllne.  ; 
Soupirer  de  piaintils  adieux 

A  sa  tant  éeHe  mie  ; 
Conter  des  fadeurs  à  Cloris, 
Qui  voit  lou;DUrs  leS  jeii*  ,  les  ris 

Voltiger  sur  ses  traces  ; 
Mourir,  en  vaillant  trôubadotjr^ 
Gaimcnt  pour /a  gtoirè  et  t'amaur  : 
Voilà  l'esprit  du  Chansonnier  des  Grâces. 

Des  éthop^es  pires  des  paîais  ; 

Dessermeas,  des  girouettes; 
Pour  un  bônliv^rô,  cent  jxiinpîiîcls; 

Des  sots,  des  casSe-têtes; 
Force  pâtissiers ,  force  îords  ; 
Des  s\  billes ,  des  cspriîs  forts  ; 
Des  vertus  grirnacièrcs; 
Des  chiens  savans,  de  petits  vers; 
Des  hôpitaux  et  des  concerts  : 
Voilà  Paris  au  siècle  des  lumières. 

lÛ.   J.   A.   DONMhR. 


?  86  ) 


l.V^^'KWl'k-WV^-t/^/W^W 


LE  CAraLLON  BAGHÏQLE. 

Air  :  Et  zig  et  zig ,  et  zrg  zag  ,  et  frio  ci  froc. 

(  Tous  les  convives  doivent,  trinquer  en  mesure 
à  chaque  refrain.  ) 

Et  iic,  et  tic  et  tic,  et  toc,  et  tic,  et  tic  et  toc, 
De  ce  bachique  tin  tin        I 
Vive  le  son  argentin  !        )^    '*'■' 

De  la  harpe  enchanteresse, 
Du  clavier  qu'une  main  presse, 
Le  charme  entraîne  et  séduit; 
Mais  ,  chers  convives  ,  je  nie 
Qu'il  existe  une  harmonie 
Plus  touchante  que  le  bruit  ; 
Et  tic,  et  tic  et  tic,  etc. 

Le  premier  buveur  d'eau  claire , 
Qui  tira, des  sons  d'un  verre, 
Conlre  Bacchus  forniqua; 
Et  pour  moi,  qui  ne  m't' veille 
Qu'aux  glouglous  de  !a  bouteille, 
Yoici  mou  harmonica  : 
Et  tic,  et  tic  et  tic,  etc. 


(  ^7  ) 
C'est  à  tort  que  de  sa  lyre 
Orpliéc  exerça  IVmpirc 
Pour  séduire  Lucifer  : 
Ce  seul  bruit,  rempli  do  cliarmcs, 
Eût  attendri  jusqu'aux  larmes 
Tous  les  diables  de  l'enfer  : 

Et  tic,  et  tic  et  tic,  etc. 

D'une  syrène  à  la  mode. 
Qu'on  admire  la  mélhodc , 
L'ait  et  le  goût  infinis... 
De  deux  verres  en  cadence 
L'admirable  discordance 
Vaut  bien  nos  Catalanis. 

Et  tic,  et  tic  et  tic,  etc. 

Du  Très-Haut  les  saints  ministres. 
Avec  leurs  cloches  sinistres  , 
,   ElTarouchent  les  mortels. 
Mais  si  l'heure  des  prières 
S'annonçait  au  bruit  des  verres  , 
Quelle  aUluence  aux  autels  1 
El  tic,  et  tic  et  tic,  etc. 

Combien  je  t'aime ,  ô  fougère  , 
torsquc,  discrète  et  légère, 


(  ^^8) 
Tu  Sv"rs  de  trône  aux  plaisirs 
Oii ,  quand  fragile  et  sonore, 
Par  le  jus  qui  te  colore, 
Tu  ranimes  nos  désirs  1 

Et  tic,  et  tic  et  tic,  c[c. 


Au  cJioc  redoublé  du  verre. 
Le  vieillard,  au  front  sévère, 
Se  déride,  reverdit... 
Et  la  hclie  qu'on  adore 
Paraît  plus  piquante  encore, 
Quand  avec  elle  on  a  dit  : 


Et  tic,  et  tic  et  tic,  etc. 


La  peste  soit  du  bélilre 
Qui  le  premier  de  la  vitre 
Fonda  le  maudit  abus  !... 
11  nous  ôtc,  par, fenêtre. 
Trente  verres,  que  peut-être 
Aujourd'hui  nous  aurions  bus. 

Et  lie,  et  tic  et  tic,  etc. 


Vingt  juifs,  que  le  diable  emporte, 
Sont  consignes  à  ma  porte, 


(  %  ) 

Peut-élrc  à  la  vôtre  aussi... 
Mais,  morbleu,  je  me  résigne," 
Et  lèverai  la  consigne 
Dès  qu'ils  sonneront  ainsi  : 
Et  tic,  et  tic  cl  tic,  elc. 

O  vous,  poissons,  volatiles, 
Quodruj.èdcs  et  reptiles, 
Combien  vous  devez  pester!... 
Quand  le  hasard  vous  rassemble. 
Vous  avez  beau  boire  ensemble, 
Vous  ne  pouvez  pas  chanter: 
Eliic,  et  tic  et  tic,  etc. 

Gloire  au  soldat  intrépide 
Qu'à  riionneur  le  tambour  guide  i 
Mais  je  n'en  suis  pas  jaloux  : 
Rlantanplan  répand  i'alarme; 
Tic ,   tic ,  toc  a  pkîs  de  charme  ; 
Or,  mes  amis,  chantons  tous: 
J^t  tic,  et  tic  et  tic,  et  toc  et  tic,  et  tic  cl  IQC: 
De  ce  bachique  tintin       1 
Vive  le  son  argentin  !       j  v    '  v 

M.    DÉSAUGIERS. 


8. 


(90) 


CONSEILS 

A. 

UN  GARÇON  DE  CAFÉ. 

Air:  Je  suis  cùlire.  et  'boudeuse* 

Tu  dois,  en  garçou  habile, 

Savoir  distinguer  les  goûts  ; 

Cela  n'est  pas  trop  l'aclle, 

Mais  apprends  qu'il  faut,  dicz  nous. 

Des  glaces  à  la  jeunesse, 

Puis  après  cela  ,  mon  cher, 

A  la  petite  maîtresse 

Il  faut  la  crème  d'cthcr  : 

Des  rataGas  aux  raslades  ; 

Aux  jeunes  gens  fort  connus. 

Sers  toujours  des  limonades 

Après  Thnile  de  Vénus. 

Le  petit  verre  aux  artistes  ; 

A  nos  dames,  des  douceurs. 

Du  mordant  aux  journalistes  ^ 

Et  de  l'ahsyrithe  aux  auteurs- 

Tu  serais  ir.TpaidonnaL'lc 

Si,  par  ua  travers  hoani, 


(91  ) 
Tu  mellais  l'eau  sur  la  table 
Des  disciples  de  Grétry. 
Enfin  ,  aux  grandes  coquette» 
Donne  du  parfait  amour  ; 
De  l'ambroisie  aux  poètes, 
De  tout  aux  hommes  de  cour. 

M.  J.  Bigot. 


LE  DEPUTE  DE  MOMLS. 

Air  :  Guij  je  sxiis  soldat  ,  moi. 

Certe,  il  aura  ma  voix, 
Celui  qui  fait  gloire 
De  fêter ,  en  bon  grivois  , 
L'art  d'aimer  et  de  boire. 

Grands  dieux  !  chez  nos  électeurs. 
Que  d'écrits  on  colporte  1 

Combien  de  bille Is  d'auteurs 
On  glisse  sous  ma  porte  1 
Certe,  il  aura  ma  voix,  etc. 

ïl  faut  que,  dans  un  seul  jet, 

L'ami  de  notre  Charte 
Fasse,  pour  notre  hudget. 

Le  total  de  la  carte. 

Ccitc ,  il  aura  ma  voix ,  etc. 


(90 
îl  fera  bannir  o-aîmcnt 

Lr  dmme  et  la  romance, 
Et  circuler  librexacnt 

Le  sel  allique  en  France. 

Ccrle,  il  aura  ma  vois,  etc. 

Je  veux  qu'il  .cliarg;e  d'impôts 
Tous  les  vins  de  la  Briu; 

Qu'il  en  .cxepîptc,  à  propos. 
Ceux  de  Gôle-Rôlie. 

Ccrte ,  il  aura  ma  voix,  etc. 

Appui  du  dieu  des  galans, 
Je  veux  qu'en  son  ivresse. 

Il  soit,  en  baisers  biùlans, 
l  lira  pour  sa  maîtresse. 
Certe,  il  aura  raa  voîx,  de 

Je  veux  que  mon  dc'puté. 
Sablant  un  vin  puiabic, 

Dérende  la  liberlc , 
Les  coudes  sur  la  table. 
Certe,  il  aura  ma  voix  ,  cie. 

Je  veux  un  indî-pendant , 
Qui,  dans  noire  assembl-Jc, 

Sans  perdre  un  seul  coup  de  d-?nt 
Boive  deux  brocs  d'emblée. 
Ceiic  ,  il  aura  ma  voix,  etc. 


(  9^  ) 
Il  faut  que  toujours,  sans  HcL 

Il  chansonnCj  il  badine. 
Et  prenne,  pour  manuel, 

Celui  de  la  cuibine. 

Ccrte,  il  aura  ma  voix,  etc. 


Qu'à  la  table  de  Baccbus 
De  bonne  heure  il  se  mette  » 

Et  qu'il  aime  par-dessus... 
Le  vin  de  la  comète.   ' 

Ccrte,  il  aura  ma  voix,  etc. 


De  bien  parler,  par  UasardP, 

S'il  avait  le  mérite  , 
Qu'il  préfère  à  ee  bel  art , 

Le  bon  vin  de  la  Fittc. 

Cerle,  il  aura  ma  voix, etc. 


Comme  l'esprit  doit  ici 
S'unir  à  l'art  de  plaire , 

Jamais  monsieur  Bélisi 
Ne  sera  mon  conlVère. 

Cerlc  ,  il  aura  ma  voix  .  etc. 


(94) 
Je  veux  un  buveur  confiant 
Dans  son  joyeux  syslème, 
Qui  dirait ,  en  culbutant  : 
Vive  Bacchus,  quand  niCmol... 
Certe,  il  aura  ma  voix, 
Celui  qui  fait  gloire 
De  fétcr,  en  bon  grivois. 
L'art  d'aimer  et  de  boire. 

M.  Gasimir-Ménkstrier. 


LE  MAITRE  D'ECOLE. 

Air  :  Pan,  fan,  fan» 

Ah  !  le  mauvais  garuement  ! 

Sans  respect  il  sort  des  bornes. 

Je  n'ai  dormi  qu'un  moment, 

Et  voilà  son  rudiment. 

Zon,  zon,  zon,  zon,zon,  zon,  zon I 

Le-coquiD  m'en  fait  des  cornes, 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 

Le  fouet,  petit  polisson  ! 


(05) 
11  a  fait    '=  que  cela 
Pour  m'tchaulïer  les  oreilles  : 
L'autre  jour  il  me  vola 
■  Du  vin  que  je  cachais  là. 
Zoji,  zou,  zon  ,  zon  ,  zon  ,  zon ,  zon  ! 
Il  iii'cii  a  bu  deux  bouteilles. 

^Zon,  zon,  etc. 


Chez  elle,  quand  le  mntin 

Ma  it-mme  cs^  à  sa  toilette, 

Je  sais  (jue  le  libertih 

Quitte  écriture  et  latin. 

Zon,  zon,  zon-,  zon,  zoo^^  zon,  zon, 

Par  la  serrure  il  la  guette. 


Zon,  zon,  etc. 


A  ma  fille  il  fait  l'amour, 

Et  joue  avec  la  Inponae. , 

Je  i'ai  surpris  l'autre  jour 

Maître  d'école  à  son  tour, 

Zon ,  zon ,  zon ,  zon  ,  zon  ,  zon ,  zon  l* 

Rendant  ce  que  je  lui  donne. 

Zon .  zon ,  etc. 


(96) 
J)e  ic  frapper  je  suis  las  ; 
Mais  daûsîcs  deals  monsieur  groude. 
Dieu  ne  prononce-t-il  pas 
Le  mot  de  c...  toul  bas  ? 
Zon  ,  zon  ,  zon  ,  zoii ,  zon  ,  zon  .  zon  '. 
JI  n'est  plus  d'enfans  au  monde. 
Zon,  zon  5  etc. 

M.   DE  BÉBANGra. 


LES  GUIGNONS 

D'UN  HOMUE  HEUREUX. 

Air  :  Quand  V Amour  naquit  à  Ciftficn 
ou  J'ai  vu  fartout  dans  mes  voij.igQS, 

D'f  5E  santé  que  rien  n'altère, 
Riche  et  d'un  robuste  appé'it, 
J'ai  le  plus  heureux  caractère, 
On  vante  mon  cœur  ,  mon  esprit; 
A  parsemer  de  fleurs  ma  vie 
Toujours  le  destin  s'empressa  ; 
Mais,  hélas!  j'excite  l'envie: 
A  ton  plus  de  guignon  que  <;'i  ? 


(  97  ) 
Une  séduisante  Duclicsse 
Me  vo}'ait  d'un  œil  aojical  : 
Un  soir,  une  teinte  faiblesse 
De  tout  oser  est  le  signal. 
Moi,  je  sonne  à  fendre  la  tête. 
»  Quoi,  dit-elle,  sonner  pour  çà! 
»  Sortez  ,  vous  êtes  par  trop  bOto!.. 

A-t-oii  plus,  ele. 

Eacclius  me  troublant  la  visière, 

Je  pris  Orphisc  pour  Suzon  , 

El  je  tiilai  la  douairière 

Sur  le  plus  beau  diapason. 

De  ma  voix ,  près  de  ma  maîtresse, 

Le  timbri;  ensuite  s'émoussa.... 

Je  ii'ofiVis  qu'une  triste  baisse. 

A-t-on  plus,  etc. 

Maintenant,  Suzelte  en  colère 
De  i'^IFiont  fait  à  ses  appas  , 
Fax  SCS  dédains  me  dûsespère. 
Me  traite  en  sot  du  haut  ea  bas. 
De  son  côté,  la  vieille  Orpbise, 
Du  duo  qui  l'intéressa. 
Sans  pit:é  veut  une  reprise. 

A-t-on  plus,  ctc. 


(98) 
De  îa  piquante  Cîdaîise 
Loag-lemps  je  désirai  la  main 
A  Durante  t;lle  était  promise... 
A  présent  il  ronge  son  frein, 
î^our  femme  je  pris  Arabelle  ; 
Sa  vertu  jamais  ne  glissa  ; 
Mais,  je  bâille  toujours  près  d'ciic 

A-t  on  plus  5  etc. 

Dans  un  écrit  plein  de  sagesse , 
Traçant  nos  devoirs  et  nos  droits , 
Je  montrais  au  pautrc,  à  T Altesse, 
Leur  saiut  soire  le  joug  des  loi§. 
D'une  cabale  politique. 
Parmi  le  s  chefs;  on  me  classa  : 
En  prison  j'allai  sans  réplique. 
A-t-on  plus,  etc. 

Un  autre  jour,  l'esprit  malade, 
Je  fis  de  longs  ampliigouris  ; 
Cette  ceuvru  ampoulée  et  maussad* 
Aussitôt  coiiîiU  tout  Paris; 
De  chaque  phrase  on  liut  reg'slre , 
Jusqucsaux  cieux  on  m'exhaussa  , 
EJ  je  nie  réveillai  rainislre  : 
it-ù»  plu»,  Qte* 


(99) 
Puisqu'il  en  estainsi,  me  d"s-je  , 
Sully,  Colbcx-t,  inspii-cz-n^.oi  ! 
Ensemble  accordons,  sans  prestige, 
Le  bonheur  du  peuple  et  du  Roi... 
Des  intrignns  la  foule  imiiisnse 
De  tous  côtés  me  dénonça; 
L'exil  devint  ma  récompense.... 

A-t-on  plus  ,  etc. 

Je  suis  aujourd'hui ,  dans  ma  terre, 
De  cent  familles  le  soutien.... 
Mais  je  souscris  pour  un  -Voltaire , 
On  me  déclare  aa.l,i-chrétieli. 
•Quand  par  mes  dons  iî  fait  rîpalllp. 
Mon  curé  jamais  ne  cessa 
De  me  damner  e*  représaille,... 

Al  on  plus,  etc. 

M,  .y.  DesiuLCiror, 


(    ÏOO   ) 


LE  MAITRE  DE  LANGEE. 

Air  du  T'avdevilte  d'Angétifue  et  Mefeour. 

Amis,  quo  mon  bonheur  c«t  gr.ind  i 
Une  jeune  et  charmante  angîiise 
Veut  que  je  lui  donne  à  présent 
Des  leçons  de  langue  française. 
Sur  le  langage  de  Paris 
Elle  est  d'une  grande  ignorance; 
Elle  n'a  jamais  rien  pppiis, 
El  c'est  moi  qui  la  r omniciicc.. 


Vcibc,  pronom  ,  superlatif, 
Adjectif,  syntaxe,  principes, 
Conjugaison,  nominatif. 
Supin,  gérondif,  participes. 
Adverbe,  préposition, 
Ont  peu  do  titres  pour  lui  plaire: 
Ce  n'est  que  la  ronjonrlion 
Qu'elle  aime  dans  ia  gramnnaire. 


(    'Ol    ) 

Maïs  de  ses  rapides  progrès 
Avec  peine  on  suivrait  la  trace  r 
Déjà  tous  nos  auteurs  français 
Dans  sa  mémoire  prennent  place. 
Trouvf-t-elle,  au  gré  de  ses  voeux. 
Bans  Corneille,  Boil.^au ,  Molière, 
l'n  morceau  mâle  et  vigoureux  , 
C'est  celui  qu'elle  préi'ère. 


Des  auteurs  des  deux  nations 
Nous  passons  la  revue  entière  ^ 
Ensemble  nous  les  comparons , 
Pour  plaire  à  ma  belle  écolière. 
Je  sais  que  par  fois  un  amant 
Fait  des  comparaisons  qui  tloclient 
Pourtant  je  dirai  que  souvent 
!Nos  deux  kugues  se  rapprochent. 


Dans  la  bouche  d'un  orateur 
La  langue  française  m'anime  ; 
Dans  celle  d'un  célèbre  acteur, 
Elle  paraît  belle  et  sublime. 
Dans  celle  d'un  guerrier  fameux 
Elle  me  séduit  et  m'enflamme; 
Kais  la  langue  me  plail  bien  mieux 
Dans  la  bouche  d'une  femme, 

9> 


(  l^^  ) 

Des  langues  qu'oja  parle  ici-bas 
Quelle  est  donc  la  plus  séduisante? 
L'Allemande  a  beaucoup  d'appas , 
Et  ritalienne  est  charmante. 
L'Espagnole  aux  gens  langoureux , 
Paraîtra  sans  doute  jolie; 
Mais  la  plus  aimable  à  mes  yeux 
Est  celle  de  mon  amie. 

M.  PiOZET. 


(  io3) 

IIP  SOIRÉE  DRAMATIQUE 
DE  JÉROMP:  le  porteur  D'EAU. 

LES  MACIUBÉES. 

(  Pot-pouvri.  ) 

Air  :  P'ià  c'quc  c'est  q'd'atler  au  bois. 

V'la  les  Machahé's  qu'on  a  r'piis. 
Pour  montrer  q'c'cst  ua'  pièc'  de  prix. 
Coni'çà  fait  aller  tout  Paris  ! 

On  pleure,  oq  sanglotte; 

Et  mêra'y  comme  un'  solle, 
L'aiil'  jour  un'  femme  en  trépassa... 
Ma  fcmm',  viens  ben  vit'  voir  ça. 

Air  dit  Vaudeviilc  de  Fanclwn. 

Tiens,  r'garde  ce  beau  Temple, 
Que  tout  rquartier  du  Temple 
Veut  voir  et  r'voir  cncor. 


Ça  Taudrait  d'jà  la  course        ' 
De  r'iucjûcr  nn  si  rich'  décor. 
.T'voudraîs  t'nir  dans  ma  bourse  I 
L'a» gen!  d'ces  •portes, d'or.  ;        i 

Air  du  FaudevUle  de  VEf  veuve  ViiicfQCoisc^ 

o  Comm"  ie  l'ai  gobëe  1 

Dit,  toirte  absorbée^ 

La  oièr'  ^îachabée. 

0  J'ai  perdu  déjà 
»  Trois  d'mes  Gîs  et  lenx  papa; 
R  Et  je  vois  ben  q'ra  n'fînira 
p  Que  lorsque  je  s'rai  flamhée.  »         {bis.  ) 

Air  :  C'est  ce  qui  vie  dcsolc. 

Par  le  tyran  Aiitiochus 

Elle  apprend  q'ies  Juifs  sont  vaincus  : 

C'est  ce  qui  la  désole*  {vis.) 

Puis  q'son  cadet  a  pour  objet 
La  fiir  de  c'roi  mauvais  sujet  : 

C'u'est  pas  c'qui  la  console.  {his.) 

Air  du  f'audcvHic  de  madame  Scarron. 

L'conscil  de  guerre  s'assemble; 
Mam'  Saumcnc'  vat'  au  fait: 


(  ïo5  ) 
L'présidcnl  dit  :  «  Q'vous  en  semble?  » 
Les  aut's  opin't  du  bonnet. 
Et  Frésultat  de  l'aflaire, 
(^cst  q',  comm'  par  un  fait  exprès, 

Tout  le  conseil  de  guerre 

Est  d'avis  d'iair'  la  paix. 

Air  :  Suzon  sortait  de  son  vUlarje. 

DeuxMachabé's,  qu'dépêclj'  loux  fière> 
Partent  pour  proposer  c't  accord  ; 
Et,  pendant  ce  temps-là,  leux  uière 
Voit  apparaît'  son  mari  mort. 
Quoiq'  l'cmm'  d'honneui' , 
Elle  a  grand'  peur 
De  cet  époux  qu'eir  n'aitendalt  plus  guère, 
Et  surtout  quand 
Ce  revenant 
l^Q  lui  promet  q'  du  tourment  tant  et  tanti 
Chez  nous,  sî  maint'  veuve  jolie 
D'vait  y  retrouver  IMélunt  vivanf , 
]N^os  dam's  n'iraient  pas  volir  souvent 

C'te  [raniasinagovie.  {bis,  ) 


(   •o'^  } 

Air  :  fous  qui  portez  les  corn'  en  lîtc  , 
ou  L'un  in'a  dit  quau  Rocher  d'CancaU. 

Mais  v'ià  la  s'conde  aq'  qui  commence  : 
Savez-vous  c'  qu'ont  fait  ces  païens? 

Ah  1  les  chiens  1 
Ils  ont,  avant  de  s'mcllre  en  dantc, 

D'rag'  transportes, 

Tué  les  députes. 
Judéas  leux  dit  :  «  Patience  1 
»  Vous  m'paîrez  ça,  mes  amis 

s  Les  enn'mis.  » 

Air  du  vaudeville  des  Filles  à  mai  icr. 

îl s  reçoivent  leux  graisse 
D'un'  solide  façon  ; 
Et  mera'  leux  bell'  princesse 
Est  pris'  comme  un  goujon. 
Pour  îlizaël  queu'  jo;e  ! 
J  "n'en tends  q'ces  mots  si  doux  , 
Q'chacun  d'eux  se  renvoie  : 
cQuoi;  c'est  tir,  quoi!  c'cstlui,  quoi!  c'est  nous'»  i;i 

Air  :  Ça  fait,  ça  fait  toujours  fiai  sir. 

A  madam'  Saumonée 
\i'on  conduit  ce  bijou. 


(  ï07  ) 
La  p'ii'.c  inlbrlunéc 
B'vicnl  soudain  son  thoucîion. 
D'I'amnr.t  qui  eait  nous  plaire, 
Loin  d'iious  s'il  doit  s'icnir. 
Avec  madam'  sa  mère 
Pouvoir  s'onlrClcnir, 
Ça  fait,  ça  fait  toujours  plaisir.  (lis.  ) 

Air  :  Ahl  monseigneur,  afi!  monsclgncxir. 

V'ià  qu'un  nouveau  courrier  d'malhebr 
Vient  j'tcr  tout  l'mond'  dans  la  douleur  ; 
«  On  a  fait  prisonniers,  liélas! 
»  L'p'tit  Mizaël,  l'grund  Judéas; 
»  Et  chez  ces  traîtr',  effet  connu, 
»  C'est  sitôt  pris,  sitôt  pendu.  » 

Moine  air. 

Pourlanl  j'vois  un  ambassadeur; 
Écoutons  d'abord  sa  grandeur  : 
«  Pour  sa  fiir  mon  maît'  vous  rendra 
»  Un  de  vos  fils,  l'aut'  y  pass'ra; 
»  Ainsi,  madame,  ayez  du  cœur, 
»  Et  jouez-les  à  Tas  de  cœur.  » 

Air  ;  Pauvre  petit ,  il  est  transi. 

Dans  un'  terrine  on  met  leux  noms; 
J\t  la  mèr%  cherchant  à  îâlonî, 


(   to8  ) 
Se  dit  :  a  Queli'  peine  affreuse! 
o  J'ai  la  main  malheureuse... 
«  Au  p'tlt  bonheur....  allons,  je  prends... 
«  C'est  JMizaëH...  mais  l'autre  est  d'd.ms.... 
Iléias,  hélas  1  j'suis  à  lu  l'ois  heureuse  et  mal- 
heureuse > 
«  Oui ,  bien  heureuse , 
a  Bien  malheureuse  1  » 

^ii-  de,  ta  Catacoua. 

Pendant  c'temps-là  l'rol  d'ia  Svrie 

D'un  séducteur  veut  s'donner  l'air  : 

a  JMizaël ,  t'airri'  ma  fiU'  chérie , 

«  Adore  aussi  l'dicu  Jupiter.  » 

—  «  Pas  d'ça ,  cher  pèr';  je  s'rai»  d'ia  sorte 

«  Un  vrai  pied-plat, 

a  Un  renégat. 

«  Queq'  soit  mon  feu  , 

n  Je.jou'  d'iranc  jeu; 
A  la  d'moiselle  à  c'prix-ià  j'dis  adieu; 
o  Et  j'veux  ben  que  l'diable  m'emporte 
0  Si  jamais  je  r'nonce  au  bon  Dieu.  » 

Air  :  Five  une  femme  de  tête. 

Or  ,•  monsieur  à'Hèiiodorc 
D'son  ambassade  revient. 
Mlzaël  sait  qu'il  adore 
Ccil'  pour  qui  lui-même  ea  tienl  ; 


(  >09  ) 
Et  ce  jeune  homm'  qu'est  un  ange, 
Mais  que  croit  fou  le  païen, 
Lui  propose  un  noble  échange 
Du  cou  d'son  frèr'  cont'  le  sien  :■ 
«  Tu  peux,  sans  te  compromettre, 
«  Dir'  que  l'sort  me  condamna. 
—  «  Allons,  je  veux  ben  t'prometîre 
«  De  t'fair'  ce  p'tit  plaisir-!à.  » 
Il  annonce  en  conséquence 
Q'c'est  l'ainé  qui  doit  partir; 
Du  cadet  c'est  la  sentence  : 
Il  va  t'itre  fait  mourir. 
Le  peuple  accourt  à  la  ronde 
Pour  voir  un  spectac'  si  doux. 
Que  d'fcmm'  je  vois  parmi  c'mondcl 
Vraiment  c'est  tout  cornm'  chez  nojs. 
Tout  d'même  aussi  ça  s'achyve, 
Et  jusqu'au  bout  c'est  d'accord, 
Sinon  q'sus  la  plac'  de  Grève 
On  n'applaudit  pas  encor.  {for.) 

Air  :  A  Vénus  disait  ùurion. 

Judéas  revient  chez  lui , 
Ousqu'on  l'prend  pour  un  fantôme. 
Sa  mèr'  dit  :  t  V'ià  z'aujourd'Jiui 
«  D'mes  surpi  ii'  le  second  tome- 


(   lïo  ) 
—  a  N'este'  pas  moi  qu  on  attendait. 
Dit  l'enfant.  —  oDu  tout,  mon  homme, 
»C'  n'était  pas  loi .  mais  Cadet  : 
»  Tu  vois  qu'il  y  a  du  déchet.  » 

Air  :  A  on  je  ne  ferai  pn."!  ce  qu'on  veut  que  je  fui:,^. 

»  M^rci,  dit  rpauv'gsrçoa,  mais  quel  trait  d'gran- 

deur  d'âme  i 
6  Ah  !  si  jamais  là-d'sus  oa  broche  un  mélodrame, 
»  Je  pré  tends  qu'oni'appeli':  La  veriUj  sans  effort, 
iPartcndrcss'  fratcmcHe  cscainolant  la  mort.a 

Air  du  vaudcviUc  des  lîc.hiians  des  Landa. 

Mais  l'enn'mi  qu'ce  succès  flatte, 

Dans  la  ville  est  introduit. 

Faut  voir  les  deux  armé's  s'batte 

Dans  un  grand  combat  z'à  huit.  (^his.) 

C'est  la  païcnn'  qui  l'emporte  ; 

Voilà  les  Juifs  expirans, 

Et  la  nation  qu'est  morte  j 

Au  nomb'  de  vingt  fijarans... 

Ab  I  qiîoiq'  ça  ,  (  his.  ) 

Tous  les  Juifs  ne  sont  pas  là.  [iris.) 

Air  :  Vous  ,    aintttbics  fiiictlcs. 

•  C'est  toi  qyiQ  j'aposîropbc; 
j-  Tu  sLurss .  dit  l'tvraD  - 


(  ^>»  ) 

»  De  quoi  bols  je  me  chauffe.  » 
Mais  mam'  Saumoné'  r'prcnd  : 
»  Fais  des  fagots  ,  mou  homme  , 
»  Nous  somm's  ici  pour  ç;j  ; 
»  El  qu'on  me  biûîe  comme  (  éîs.  ) 

a  La  P'cuv'  de  Maiaga  (i).  »  (  bis.) 

Air  :  Lison  dormait  dans  un  ■bocage. 

Mais,  s'ion  l'usag'  ,  pour  qu'  î'innoccncc 

Triomp'i'  du  crime  au  dénoûment , 

L'machiniste  et  la  Providence 

Sont  à  leux  poste  également. 

Près  de  c't'asrension  qui  commence, 

Mam*  Saqui  n'est  que  d' la  Saint- Jean  ; 

V'ià  les  sept  fils,  les  voyez-vous? 

Puis  leux  mèi*,  montant  en  cadence  , 

Et  r  curé  juif,  son  cher  époux  , 

Qui  s'donn't  dans  le  Ciel  un  readez-vous. 

Air  :  Ah  '  qïi'ii  csl  doux  de  vendanger  ! 

C'iableau  d'famlir  là  vaut,  selon 
Moi ,  tous  ceux  du  Salon. 


*  0.1  excusera  Jéroïns  ,  qui  n'est  ni  savant  géograph'', 
ni  profond  en  Li;toir.--.  C  "^('^^  ^''  ^'f'diii-u}\) 


(112) 

D'cliacun  ce  ciel  que  j'applaudis 
Ne  reçoit  q'  des  louanges  ; 
El ,  jusqu'au  paradis  , 
Tout'  la  salle  est  aux  anges. 

Air  :  Je  suis  Siur  le  font  d'Avignon  , 
ou  de  la  Gamine  montante  et  descendante. 

Tiïais  la  toii'  tombe ,  c'est  damnant  ! 
Et ,  quolq'  ça,  j'm^cn  vais,  fredonnant  • 

Air  :  Grâce  à  la  mode. 

Grâce  à  la  Bible, 
!Nos  spcctac'  nombreux 

Avec  les  Hébreux 

Gagn't  l'impossible; 
Et  les  Juifs  sont  nos 

Nouveaux  z'iiéros. 

Grâce  à  la  Bib'e, 
Daniel  est  r'marqué, 

Et  même  claqué 

D'un'  fore'  terrible. 
Les  bêt'  sont  pour  lui  : 

Ah  !  quel  appui  1 

Grâce  à  la  Bib'e  , 
Suzann' y  dans  scn  bain. 


(  no  ) 
Se  montre  aussi  ben 
Qu'il  est  possible. 
On  y  court  chaq'  soir  : 
On  veut  tout  voir. 

Grâce  à  la  Bible  , 
Abraham  nous  fait 
Ailleurs  voir  le  trait 

D'un  pér'  sensible , 
Et  prêche  uh  sermon 

Qu'est  un  peu  long. 

Grâce  à  la  Bible  , 
D'Balaam,  j'vois  çà  , 
L'âne  aussi  joûra  : 

Rien  d'  si  possible. 
On  crira  z'en  chœur  : 

L'auteur,  l'auteur! 

U.   OtliRÏ, 


(  n4) 


LA  FILLE  SURPRISE. 


Air  :  Oxii,  les  (f  arçons  de  ce  "jiays. 
(  Des  deux  Préce'pf&urs,  ) 

Par  pitié  ne  vous  fâchez  pas , 
Je  vais  tout  vous  dire,  ma  mère  : 
Tout  à  i'hcure  ^st  venu  Tjycas, 
(  Par  piiie  ne  vous  fâchez  pas) 

El  pi:is...  Et  puis... 
Vous  allez  vous  mettre  en  colère. 

Et  puis,  Et  puis... 
Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis. 

Il  m'a  demandé  de  causer  , 
Vous  m'avez  dit  d'être  polie; 
Je  n'ai  pas  pu  le  refuser, 
Puisqu'il  ne  voulait  que  caus'jr. 

Et  puis...  Et  puis... 
Il  m'a  dit  que  j'étais  jolie, 

Et  puis  ,  et  puis... 
Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis. 


(  ii5  ) 
11  m'a  d^manf'é  L'  ruban 
Que  je  portais  à  ma  ceinture  ; 
Jane  l'ai  point  donne,  maman  : 
Pourtant  il  m'a  prisîe  ruban, 

Et  puis...  Et  puis... 
Il  n'a  pris  que  lu! ,  je  vous  jure  , 

Et  puis,  et  puis... 
Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis. 

Lycas  alors  m'a  demandé 

Un  baiser,  mais  d'un  air  si  tendre  ! 

Pourtant  je  n'ai  pas  accordé 

Le  baiser  qu'il  m'a  demandé  : 

Et  puis...  Et  pui^... 
lî  a  fallu  le  hisser  prendre, 

Et  puis,  et  puis... 
Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis. 

Alors  ,  maman  ,  on  a  frappé  : 
C'était  vous;  et  Lycas,  peut-être, 
3Vc  vous  aurait  pas  échappé , 
Maman  ,  si  vous  n'aviez  frappé  ; 

Et  puis...  Et  puis... 
Il  est  sorti  par  la  fenêtre  ; 

Et  puis,  et  puis... 
Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis. 


(     1  20 
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ÉLOGE  DE  PARIS, 


Par  Jean  BLAIZOT,  d'Acxebre. 


Air  :  Vous  revicruLrez  voir  iaFermière<, 

J'entendais  vanter  Paris, 
J'dJs  :  faut  voir  c'te  vill'  souveraine  ; 

Aussitôt  le  coche  est  pris , 
Et  soudain  j'vôgue  sur  la  Seine. 

En  sortant  du  grand  bateau, 

Vlà-t-i  pas  que  j' tomb'  dans  l'eau  ; 

J'en  fus  maîad'  presqu'au  tombeau... 
Dans  un'  vill'  comm'  la  vôtre  , 
Un  malheur  ne  va  pas  sans  l'autre. 


C't  accident  me  r'tint  chez  moi. 
On  vint  me  parler  des  montagnes  : 
«C'est,  m'  dit-on,   1'  plaisir  d'un  roi 
•  Celui  d'Faïis  et  des  campagnes.» 


(  »«7  ) 
Pour  m'y  rend'  je  n'iais  qu'un  pas^^     . 
Déjà  j'roul'  du  haut  en  bas  : 
Biais  i'  char  culbute  et  m'  casse  un  bras.« 

Dans  un'  vill' ,  etc. 

Quand  mes  maux  furent  guéris, 

Au  Palais  Royal  on  me  mène  ; 
Dans  ma  poche  on  flair' mes  louis. 
Et  vite  au  cent  treize  on  m'entraîne  v 
3'perds...  Mais,  pour  m'  consoler  d'çà  ,. 
J'  vois  fîllett*  qu'a  l'air  bona'  là    : 

J'parviens  à  plaire,  et  je  gagne...  Ahl 

Dans  un'  vill' ,  etc. 

L'nialheur  m'en  voulait  toujours  , 
Il  me  pousse  à  prendre  une  femme; 
Ca  fut  bien  pendant  queaq a'  jours  , 
J'étais  très-contéot  de  madame  ; 
Kfais,  bêlas  !  au  bout  d'  queuqu'  t 'mps  ,, 
Ma  femm'  ÎTie  montre  les  dents  ; 
El  certain  soir  je  la  surprends... 

Dans  un'  vill',  etc. 

Pleurant' le  jour  et  la  nuit, 
Après  une  telle  incartade , 
Soit  chagrin,   honte  ou  dépit, 
Ma  i'tmnie  fut  t.ix  mois  malade  ; 


Tant  enîln  qu'à  chaqu'  soupir 
Je  croyais  la  voir  flnir. 
Pourtant  Tbon  Dieu  la  fîtr'venlr. .. 

Dans  un'  vill'  comm'  la  vôtre 
Un  malheur  ne  va  pas  sans  l'autre. 

Four  copie  conforme , 

M.  Combe  jeune. 


CHANSON  BACHIQUE. 

Air  :  Allez .  allez,  oui,  ou!  je  vG\is  VcGnse'Alc. 
(de  la  Fiic  du,  viilaac  voisin.  ) 

Mes  chers  amis  ,  pour  jouir  de  la  vie  , 
Le  verre  en  main  bravons  la  faux  du  temps, 
Et  pour  Momus  prodiguant  notre  encens, 
Que  sa  marotte  nous  rallie. 

Joycvix  troubadours  , 

Répétons  toujours  : 
?>'on  ,  non,  non,  non,  non,  point  de  mélancolie. 

Oui  le  vrai  bonheur 

Est  au  son  flatteur 
De  tous  les  pan  pan ,  les  pan  pan  dé  nos  bouchons , 
De  tous  les  glougloux,  les  glouglouxde«osCacon?^ 
De  tous  leslanla,  leslaab  de  no?  chansons. 


Dans  un  concert,  qu'une  voix  magniSqua 
Par  ses  acccns  ravisse  l'auditeur  , 
Et  qu'un  Lafont  sur  son  luth  enchanteur 
Promène  son  archet  magique. 

A  tous  ecs  grands  airs , 

Ces  hriilana  concerts, 
Ces  fron  fron  IVon  fron  iion  fron  de  la  musique , 

Je  préfère  encor 

Le  joyeux  accord 
De  tous  les  pan  pan,  les  pan  pan  de  nos  bouchons, 
De  tous  les  glouglous,  lesglougloux  de  nos  flacons. 
De  tous  les  lanla,  les  lanlu  de  nos  cUansons. 


Un  vieux  soldat,  à  la  gloire  fidèle, 
De  son  pays  protégeant  Its remparts, 
Si  Mars  chez  lui  porte  ses  étendards. 
S'anime  d'une  ardeur  nouvelle  ; 

Il  n'est  jamais  sourd 

Lorsque  du  tambour 
Le  plan  rlan  tan  plan  rian  tan  plan  le  rappelk-. 

Mais  sous  l'oiivier 

Ce  vaillant  guerrier 
Revient  aux  panpaa,  aux  pan  pan  de  nosbouchons  , 
Au  bruitdesglougloux,  des  glouglouxdenos  flacon?. 
Au  bruit  des  laula ,  de»  lanla  de  no»  chaujons. 


(     '20    ) 

Quand  votre  ami ,  par  un  retour  sincère  , 
-Dans  un  repas  veut  réparer  ses  torts, 
Pour  le  haïr  ,  en  vain  doublant  d'eiVorts  , 
Vous  lui  tnontrez  un  front  sévère  ; 

Si  d'un  verre  plein 

Sa  tremblante  main. 
Tin  tin  lin  tin  tin,  vient  c'ioquer  voire  verre» 

La  haine  s'enfuit 

El  cède  au  doux  bruit 
Detouslespanpan,  lespan  pandenos  bouchons. 
De  tous  les  glouyloux,  les  glougloux  de  nos  flacons, 
De  tous  les  lanla ,  les  lania  de  oos  chansons. 


Pour  obtenir  d'une  feune  fillette 
L'aveu  charmant  que  retient  la  pudeur  , 
Joyeux  lurons  cherchons  avec  ardeur 
A  trinquer  avec  la  pauvrette  : 

Si  le  jus  divin 

Pénètre  son  sein  , 
Zon  zon  zon  zon  zon  ,  elle  n'est  plus  muette  , 

Et  le  tendre  aveu 

Part  avec  le  feu 
De  tous  lespan  pan  ,lespanpandenos  bouchons  , 
De  tous  les  glougloux,  les  glougloux  de  nos/iacons, 
De  tous  les  lanla,  les  lania  de  nos  chansoii.. 


A  mon  convoi,  (puisqu'il  faut  que  je  meure) , 
Pour  cierge,  amia,  que  l'on  porte  un  flacon; 
Qu'un  vieux  tonneau  de  Beaune  ou  de  Màcoa 
Fasse  ma  dernière  demeure  ; 

Qu'au  temple  divin 

Les  verres  de  vin , 
Din  din  din  din  din  ,  du  convoi  sonnent  l'heure; 

Et  plein  du  doux  jus, 

Chantez  l'oremus 
Au  bruit  despan  pan, des  pan  pan  de  nos  bouchon;;, 
Au  bruit  des  glougloux ,  desgîougîoux  denos  llacons , 
Au  bruit  des  lanla ,  des  lanla  de  nos  chansons. 

M,  N.   M,   CLAYIt, 


(    »22    ) 


BRENNUS% 


LA  VIGNE  PLANTEE  EN  GAULl 


BREM«rs  disait  aux  bons  Gaulois  : 

Célébrez  un  triomphe  insigne. 
Les  cliamps  de  Rome  ont  payé  mes  exploits  » 

Et  j'en  rapporte  un  cep  de  vigne. 
Grâce  à  !a  vigne  ,  unissons  pour  toujours 
L'honneur,  les  arts,  la  izloire  et  les  amoui-s. 


Privés  de  son  jus  tout  puissant, 
I\ous  avons  vaincu  pour  en  boire. 
Sur  nos  coteaux  ,  que  le  pampre  naissant 
Serve  à  couronner  la  victoire. 

Grâce  à  la  vigne,  etc. 

*  La  niusîqae  de  cet(e  chanson,  par  M.  VYiiiism, 
avec  accompagnement  de  piano,  se  trouve  chtz  Jou^fe; 
tnarobaod  de  naosiçue,  au  Palais-Roy&i 


'(  »^-^  ) 

Un  jour,  par  ce  raisin  vermeil, 
Des  peuples  vous  serez  l'envie. 
Dans  son  nectar ,  plein  des  feux  du  goîeii . 
Tous  les  ûits  puiseront  la  vie. 

Grâce  à  la  vigne  ,  etc. 


Quittant  nos  bords  favorisés  , 
Mille  vaisseaux  iront  sur  l'onde, 
Chargés  de  vins ,  et  de  fleurs  pavoise's . 
Porter  la  joie  autour  du  JMonde. 


Grâce  à  la  vigne ,  etc. 


Femmes,  nos  maîtres  absolus, 
Vous,  qui  préparez  nos  armures, 
Que  sa  liqueur  soit  un  baume  de  plus 
Versé  par  vous  sur  nos  blessures. 

Grâce  à  la  vigne,  etc. 


Soyons  unis ,  et  nos  voisins 
Apprendront  qu'en  des  jours  d'alarmes. 
Le  faible  appui  que  l'on  donne  aux  raisins 
Peut  vaincre  à  défaut  d'autres  armes. 


Grâce  à  la  vigne,  etc. 


(  ^H) 

Bacchus,  d'embellir  ses  destins  > 
Uu  peuple  hospitalier  te  prie. 
Fais  qu'un  proscrit ,  assis  à  nos  festins  > 
Oublie  un  moment  sa  patrie. 

Grâce  à  la  vigne  ,  etc. 

Brennus  alors  bénit  les  cieux, 

Creuse  la  terre  aYec  sa  lance  , 
Plante  la  vigne;  et  les  Gaulois  joyeux. 

Dans  l'avenir  ont  ru  la  France. 
Grâce  à  la  vigne ,  unissons  pour  toujours 
L'honneur  5  les  arts  ,  îa  gloire  ei  l'cs  amours. 

M.  DE  BÉr.A>GER. 


MON  DESSERT. 


Air  du  vaudeville  de  la  Roie  ci  (es  Eotfes. 


Chez  l'Anglais,  peuple  Carnivore, 
Je  dînerais  mal,  entre  nous  : 
Comm.e  à  dix  ans,  les  fruits  encore 
Sont  pour  moi  les  Kiets  les  plus  doux; 


(  i-^5  ) 
Et,  bien  que  le  premier  des  hommes 
Ait  trop  clier  payé  son  écot , 
Je  suis  ravi,  quand  j'ai  deux  pomme» 
Avec  un  petit  abricot. 

Pendant  un  an,  grâce  à  ma  femme, 
De  ces  fruits  j'ai  pu  me  nourrir: 
Depuis  ce  temps,  la  pauvre  dame 
Tî'en  a  plus  qu'un  seul  à  m'offrir. 
Je  conviens  qu'il  est  délectable  : 
Mais  quand  c'est  l'amour  qui  nous  sert. 
L'appétit  veut  voir  sur  la  table 
Le  nombre  trois  pour  son  dessert. 

En  seeret,  je  vous  le  conGc... 
J'ai  su  découvrir,  h  Papbos , 
Un  arbre  jeune,  plein  de  vie, 
Et  chargé  des  fruits  les  plus  beaux. 
Arbre  divin!  dès  ton  enfance 
Tu  fus  par  Venus  adopté , 
Et  tes  fruits  croissaient  en  silence 
Sous  les  yeux  de  la  volupté. 

J'allais  mettre  tout  au  pillage... 
Mais  Lise  résistait  encor  : 
Zépb'r,  écartant  le  feuillage, 
Met  à  nu  son  triple  trésor. 


Sous  le  fin  duvet  qui  le  couvre, 
Il  montre ,  aux  regards  de  l'Amour, 
Abricot  mignon  qui  s'cntr'ouvre, 
Et  plus  haut,  deux  pommes  d'amour. 

De  CCS  deux  pomïiies,  dit  la  belle, 
Vous  pouvez,  monsieur,  disposer... 
Mais  sur  l'autre  fruit,  la  cruelle 
"Ne  me  permet  de  rien  oser. 
Amant  pressé,  gourmand  robuste 
Rarement  entendent  laison  ; 
Je  I  agite...  et  le  faible  arbuste 
Tombe  avec  moi  sur  le  gazon. 

J'avais  grand  faim...  Lise  tremblant* 
Me  livre  ses  fruits  savoureux  ; 
Mais  ma  gourmandise  prudente 
Prévint  un  transport  dangereux. 
Quand  une  maîtresse  chérie 
D'un  tel  repas  risque  les  frais, 
Cupidon  lui-même  nous  crie  : 
Du  moins,  sauve-la  des  regrets! 

M.  FÉLIX, 


LE  MARCHAND 
DE  KALÉIDOSCOPES. 

■  Air  :  C'est  te  gros  Thomas. 

AccoraEZ  vers  moi. 
Et  donnez-moi  votre  pratique; 

Belles,  j'ai  de  quoi 
Vous  assortir  dans  ma  boutique» 
Voilà  ces  instiumens 
Que  l'on  trouve  cbarmans. 
«Moi,  j'en  ai  de  toutes  les  formes, 
>  De  grands,  de  petits  et  d'énormes; 
«Mesdames,  entre  nous, 
■  Comment  les  voulez-vous  ?»  * 

C'est  un  succès  fou  , 

Qu'obtient  le  kaléidoscope  : 

Ce  joli  bijou 
A  déjà  fait  son  tour  d'Europe. 

*  Imitation  des  Cœurs  de  BouSlers. 


(     Ï28    ) 

lia,  niêrac  au  Marais, 

Tué  les  bilboquets. 
Le  diaMe  n'est  plus  qu'une  bête  ; 
Et,  près  de  lui,  le  casse-tête 

Passe,  tout  d^une  voix , 

Pour  un  vilain  chinois. 

Le  Grand  Turc,  soumis 
Au  pouvoir  du  Joujou  des  dames, 

Lui-même  l'a  mis 
Dans  les  mains  de  ses  neuf  cents  femmes; 

Il  charme  leurs  désirs  , 

Fait  leurs  menus  plaisirs  : 
En  vain  ces  eunuques  profanes 
En  sont  jaloux,  près  des  sultanes; 

Car  il  a  des  appas  : 

Ces  messieurs  n'en  ont  pas. 

Belles ,  vous  pourrez 
Juger  mes  kaléidoscopes; 

Les  voilà  tirés 
De  ces  trompeuses  enreloppes. 

En  voici  de  dores, 

En  voici  de  moirés. 
Si  la  prudence  est  votre  guide, 
Prenez-en  chacune  un  solide  ; 

Ici  la  fermeté 

Passe  avant  la  beauté. 


(  Ï29  ) 
Mais  voyez  un  peu , 
Mesdames,  tous  leurs  avantages, 

A  ce  joli  jeu 
Vous  accorderez  vos  suffrages  : 
Un  petit  coup  de  main 
Va,  juscjucs  à  demain, 
Sous  vos  yeux,  c')armante  Glycère, 
Placer  tout  ce  qui  peut  vous  plaire; 
Et,  tant  qu'il  vous  plaira, 
Ça  recommencera. 

Allons,  achetez, 
Ceux-là  ne  sont  pas  de  rencontre; 

De  tous  les  côtés 
Je  sais  fort  bien  qu'on  vous  en  montre. 

Pour  deux  sous  ,  un  moment. 

On  voit  cet  instrument. 
Mais,  à  ses  attraits  plus  fidelles, 
J'entends  dire  à  toutes  nos  belles  ; 

«Il  faut  au  moins,  je  croi, 

»  En  avoir  un  à  soi.  ■ 

M.  Ouaar, 


(  i3o  ) 


MONSIEUR  PRLDHOMME. 

I^h  :  Voilà  la  viantère  de  vivre  cent  an,' 

PouK  voir  la  Juniière, 

Prudhomme  cria 

De  telle  manière 

Qu'il  s'estropia. 

Ensuite,  à  dix  ans, 
Son  père  le  met  au  collège; 

Là ,  des  sots  pédans 
Jja  troupe  brutale  l'assiège  : 

De  regret,  Prudhomme 

Pleure  à  chaque  instant; 
Voilà  comme 
L'homme 

lî'est  jamais  content. 

4L  vingt  ans  ,  son  père  , 
Honnête  rentier, 
D'un  gros  numéraire 
Le  laisse  héritier. 


(  ï5..) 
!N 'étant  pas  majeur, 
Soa  oncle,  pour  suivre  J'usage, 

Devient  son  tuteur, 
Et  lui  mange  son  héritage. 
De  bon  cœur  Prudhomm® 
Maudit  le  parent. 
Voilà  comme 
L'homme 
N'est  jamais  content. 

D'un  coup  aussi  rude. 

Qui  le  consola  ? 

Ce  fut  une  prude  , 

Que  rien  n'égala. 

D'un  cœur  vertueux 
ïl  se  croyait  déjà  le  maître  : 

Mais  un  trait  affreux 
La  lui  fit  un  peu  niieux  connaiire^ 

Chez  Droguin ,  PrudhommG 

Fut,  la  détestant. 

Voilà  comme 

L'homme 

N'est  jamais  content. 

Devenu  plus  sage 
Et  moins  amoureux , 
D'un  beau  mariage 
Il  forme  les  nanids. 


(  ï30 
Las  !  pour  son  maibeur, 
Il  va  cliez  lui  certain  compère, 

Qui  lui  fait  Thoaneur 
De  le  rendre  tous  les  ans  père. 
Tristement ,  Prudhouîme 
Se  voit...  Ton  m'entend. 
Voilà  comme 
L'homme 
K'est  jamais  content. 

Dans  le  mariage  '' 

Heureux  à  demi. 

Le  chagrin  l'engage 

'A  faire  un  ami  ; 

Dans  ce  temps,  il  fait 
Au  loin  toucher  certaine  somme; 

L'a7ni,  qui  le  sait, 
Le  guette ,  le  vole  et  l'assomme. 

Le  pauvre  Prudhomme 

Revient  en  pestant. 

Voilà  commme 

L'homme 

West  jamais  content. 

D'un  ingrat  qu'il  aime 
Maudissant  le  tour, 
Chez  lui,  trjilc  et  bî^mc, 
Il  est  de  retour. 


(  i55  ) 
Mais,  Dieu!  quelle  I  erreur! 
(A  vous  la  raconîer  j'hésite  :  ) 

Avec  le  voleur 
5on  épouse  avait  pris  la  ruite. 
De  chagrin ,  Prudhomme 
Pose  un  clou...  se  pend. 
Voilà  comme 
L'homme 
N'est  jareais  content. 


[.  Ch,  HcBsar, 


(  '3i  ) 


MON  GOUT  POUR  LKS  SOUBriETTES 


SURTOUT  POUR  LE   CELIBAT. 
Air:  Vaudeville  des  lîabitans  des  Landes, 

QcK  de  mol  chacun  médise , 
Je  n'en  tiendrai  pas  moins  bon  ; 
Liberté  ,  c'est  ma  devise: 
Car,  pour  être  du  bon  ton , 
Il  faut  que  l'on  s'interdise 
L'amour  de  plus  d'un  tendron. 
Mais,  moi,  je  veux  à  ma  guise. 
Choisir  Fanchelte  ou  M;uton. 
Flon,  fion,  flon ,  (ùi.;.) 
Morbleu  I  n'ai- je  pas  raison  ? 

Qu'une  coquette  à  la  mode. 
Vous  caressant  le  menton  , 
De  votre  argent  s'accommode 
Four  l'allée  perdre  au  bosloa  : 


(  1-^5  ) 
Ce  commerce  est  fort  commod« 
Pour  plus  d'an  adioil  fripon, 
niais  moi,  d'une  autre  métaode 
Je  m'arran^^e  sans  façon. 

Flon ,  flon  ,  flon  ,  {'bis.  ) 
Morbleu  1  n'ai-je  pas  raison? 

Si  pour  vous  l'hymen  propice 
Vient  a'iumcr  son  brandon. 
Si  quelque  belle  à  caprice 
Vient  gérer  votre  maison, 
Je  vous  le  dis,  sans  malice, 
Mieux  vaudrait  voir  le  démon  ; 
Mais  ma  soubrette  novice 
N'aura  jamais  ce  renom. 

Flon,  flon,  flon,  (iw.) 
Morbleu!  n'ai-je  pas  raison? 

Un  époux  du  voisinage 

Fut  gratifié,  dit-on. 

Après  six  mois  de  ménage, 

D'un  joli  petit  poupon. 

Fn  pouva  t-il  davantage? 

Je  ne  vons  dirai  pas  non  : 

Mais  je  tiens,  qu'il  est  plus  sage 

De  rester  toujours  gardon. 

Flon,  flon,  flon,  {ifis.) 
Morbleu  !  n'ai-je  pas  raison  ? 

M.  R. 


Ci3^v 


3IES  ADIEUX  A  PARÎS. 

K'ir  d'une  rvatsz  noiivcdc. 

Adieu  Paris, 
Adieu  sexe  adorable  ;• 

Dss  jeux  ,  des  ris. 
Adieu  séjour  aimable. 

Lieux  où  Gypris 
A  mes  vœux  favorable, 

Sans  m'en  punir , 
M'enivra  de  plaisir. 

Cédant  au  goût  d'un  frivole  voyage. 

Si  je  VDus  quitte,  objets  délicieux. 

Je  redirai,  sur  un  autre  rivage, 

De  quel  éclat  vous  brillez  à  mes  yeux. 

De  ce  palais,  qu'en  tout  pays  l'on  vante. 

Je  tracerai  le  fidèle  tableau  : 

Luxe  des  arts,  lieux  dont  l'a^-ipect  m'encbanle> 

Kjraphes,  jardins  qu'ornent  mille  jets  d'eau. 

Adieu  Paris,  etc. 


(  ï37) 
Beau  Tivoli,  tes  bosquets,  ton  omLrage, 
Tes  jeux  divers  et  tes  feux,  enchanteurs , 
Courses  cft  char  que  le  plaisir  partage. 
Je  v<xjs  peindrai  des  plus  vives  couleurs  : 
Brillans  concerts,  danses  toujours  nouvelles  ; 
Où  Gupidon  vient  épuiser  ses  traits  ; 
Vous  fléchissez  même  les  plus  rebelles, 
Et  tous  les  cœurs,  par  vous,  sont  satisfaits» 

Adieu  Paris,  etc. 


Teaiple  peuplé  de  beautés  et  de  grâces , 
Où  Terppichore,  Euterpe^ont  leur  séjour. 
Quelle  magie  à  mes  yeux  tu  retraces  1 
Tout,  dans  ton  sein,  n'inspire  que  l'amour  ; 
Zéphir,  de  fleurs  caressant  les  pkis  belles. 
Voltige  au  son  des  accords  les  plus  doux  ; 
Son  inconstance  a  pour  cause  ses  aîles; 
Flore  les  voit,  mais  d'un  œil  peu  jaloux. 


Adieu  Paris  >  etc. 


Si  de  la  mode  observateur  fidèle," 
Vers  toi,  Coblentz,  je  dirige  mes  pas. 
Là,  des  amans,  jouant  de  la  prunelle. 
De  leurs  Phrynés  contemplent  les  appo5 


C  '55  5 
Témoin  des  feux  qui  dévorent  leurs  âmes. 
Sans  îe  vouloir,  j'observe  leurs  amours  : 
Mais  aussitôt ,  pour  éteindre  leurs  flammes^ 
De  Tortoni  l'ait  vient  à  leur  secours... 

Adieu  Paris,  etc. 

Qu'un  peu  d'ennui  vienne  attrister  mon  être, 

Sur  un  coursier  aussitôt  élancé, 

Je  te  parcours,  bois,  rendez-vous  champêtre. 

Où  du  boa  ton  le  cortège  est  placé. 

Plus  d'un  jaloux  y  vient  pour  se  distraire  ; 

Ma'nt  Céladon  y  rêve  à  son  tourment; 

L'hymen,  parfois,  y  cherche  le  mystère, 

La  volupté,  plus  d'un  gîte  cLarmant. 

Adieu  Paris ,  »^ 

Adieu  sexe  adorable  ; 

Des  jeux  ,  des  ris  , 
Adieu  séjour  aimable  ; 

Lieux  où  Cypris, 
A  mes  vœux  favorable. 

Sans  m'en  punir. 
M'enivra  de  plaisir. 

M.  R."- 


(  i59) 


FAUT  QU'  CHACUN  FASS'  SON  MÉTIER. 

Air  du  Vaudeville  fnat  de  Jean  qui  jjieurc  si 
Jean  qui  rit. 

Le  grand  régent  du  Parnasse, 
Ferme  appui  de  la  raison, 
Dit  à  maint  rlmeur  tenace  : 
«  Corblcu,  sois  ]îlutct  maçon 
«  Que  courtisan  d'Apollon,  d 
Sa  leçon  courut  la  ville , 
Mais  comme  on  peut  l'oublier , 
Je  la  mets  en  Vaudev  lie. .. 
Faut  qu'chacun  fass'  son  métier* 

Quittant ,  pour  le  feu  lyrique , 
Les  plus  utiles  fourneaux  , 
Damon ,  dans  son  vol  comique , 
S'élève,  au  nombre  de  nos 
Petits  auteurs  de  tréteaux. 
Le  parterre  qui  s'en  gausse, 
Lui  dit  :  0  petit  cuisinier, 
«  Retournez  à  votre  sauce; 
«  Faut  qu'tliacun  fuss'  son  métier.  » 


(  ï4o) 

îiivranî  la  guerre  au  libraire 
Qui  vend  Voltaire  et  Rousseau  y 
Uu  capucin  monte  en  chaire. 
Et  saintement  crie  :  haro 
Contre  ce  forfait  nouveau. 
Tandis  qu'il  sue  et  déclame , 
Chaque  auteur ,  pour  s'égayer  ^ 
Lui  décoche  une  épîgramme  ; 
Faut  qu'chacun  fass'  son  métier. 


Bans  ies  ombres  du  mystère , 
Voyez-vous  ce  pauvre  Hymen  ^ 
Qui,  dans  les  bras  de  Glycère , 
S'endort ,  en  un  tour  de  main  ^ 
Du  soir  jusqu'au  lendemain» 
Bientôt  la  Belle  sommeille; 
Mais  l'Amour ,  fin  braconnier, 
Par  un  baiser  la  réveille  ; 
F::ut  qu'chacun  fass'  soa  métier» 


Vous  Messieurs  Lajohardures, 
Qui ,  malgré  le  poids  des  ans 
Traînant  vos  vieilles  rapières. 
Voulez  commander  les  rangs 
De  soldats  braves  et  francs. 


(  î4«  ) 

Autour  des  fils  d'IIenrl-Quatre- 
Faites  place  à  maint  guerrier 
Qui  sache  au  besoin  se  battre; 
Faut  qu'chacun  iass'  son  métier^. 

Et  toi,  beauté  jeune  et  fière 
Qu'on  rencontre  à  chaque  pas 
Portant  le  l'rac  militaire  , 
Et  du  haut  jusques  en  bas 
Compromettant  tes  appas  ^ 
Reprends  ta  robe  légère , 
Quitte  cet  air  cavalier: 
Car,  pour  repeupler  la  terre, 
Faut  qu'chacun  fass'  son  métier.. 

Un  romancier  hydraulique, 
L'épouvantail  des  neufs  sœurs, 
Dans  sa  verve  léthargique. 
Chantant  les  cyprès,  les  fleurs. 
Aurait  fait  couler  vos  pleurs.. 
JMais  un  diantre  de  Grégoire, 
Mais  un  joyeux  chansonnier , 
Doit  vous  faire  rire  et  boire;. 
Faut  qu'chacun  fass'  son  métier.. 

M,.  CAsiJiiaMÉNESTniiB. 


(  1(2  ) 


k -V^^^ 'V'V^^^.'^^^^ 


LE  TEMPERAMENT. 

Air  :  Restez  f  restez  ,  troupe  jolie* 

A  quoi  sert  (^'apprendre  sans  cessa 
Et  de  pâlir  surLs  auteurs? 
L'espr't  donne-t-il  la  richesse, 
Et  îc  savo'r  les  grands  honneurs? 
iNon;  sans  intelligence  aucune, 
Dans  le  beau-monde,  assez  souvent, 
On  a  tout  piour  faire  fortHne , 
Si  l'on  a  du  tcmpëraraeot. 


Mon  époux  ,  dit  tout  bas  Justirte, 
Est  complaisant ,  aimable  et  doux  ; 
Il  n'est  jamais  d'humeur  chagrine. 
Et  ne  se  montre  point  jaloux. 
Il  est  discret  par  caractère , 
Délicat,  sensible  et  galant. 
Enfin  il  a  tout  pour  me  plaire... 
Eicepté  du  tempérament. 


f       {  i4--^  ) 

Le  lourd  Mondor  dans  Topulcncc 
Traîne  des  jours  bien  ennuyeux, 
Lorsque  Tircls  dans  l'iadigcnc* 
Les  trouve  tous  délicieux. 
Cela  s'explique  sans  ni)  slère  : 
On  n'a  pas  tout  pour  de  l'argent. 
Tircis  est  pauvre  locataire , 
Mais  il  a  du  tempérament. 

Cîdalise ,  adroite  coquette , 
Fait  grand  étalage  à  Paris; 
Sans  argent  comptant,  elle  achète 
Meubles  galans,  bijoux  de  prix  ; 
Et  pour  un  nouveau  cachemire, 
A  DoFval,  qui  n'est  pas  marchand» 
Elle  offre  en  à-compte  un  sourire  » 
Et  solde  par  tempérament. 

Joyeux  partisans  de  la  table , 
Qui,  sous  la  treille  de  liarchus. 
Désirez ,  avec  femme  aimable , 
Servir  les  autels  de  Vénus, 
Savourez  le  jus  de  Silène, 
Mais  faites-le  modérément; 
Un  peu  de  vin  met  en  haleine, 
Le  trop  nuit  au  tempérament. 

ôî.  A.  Dkï^prei:. 


(  4i  ) 

DISSîxMULONS, 

Air  :  Çâ  n'sc  peut  pas. 

En  vain  contre  les  mélodrames 
■J'entends  décocher  tous  les  jours 
D-es  quolibets,  force  épigrammes, 
Voire  même  des  calembourgs. 
Mes  chers  amis,  quoi  qu'on  en  dise, 
Je  les  préfère  à  maints  flons-flons; 
Aussi  j'ai  choisi  pour  devise  : 

Dissimulons.  (iis.) 


Le  vieux  Lucas  épouse  Estelle; 

Six  mois  après  cet  hymen-là , 

Grâce  aux  soins  d'un  atni  fidèle, 

La  friponne  le  rend  papa. 

J'ai  pris  jadis,  d'un  mien  compère, 

La  place ,  dit  Lucas  ;  allons  , 

C'est  enfin  mon  tour,  je  suis  père  : 

Dissimulons,  (ii«.) 


(  U5) 
«C'est  Laviderir  que  l'on  me  nomme  : 
«  On  me  connaît  au  régiment; 
«  A  deux  cents  pas  je  tue  un  homme, 
«  Je  suis  un  Saint-Georges  vraiment; 
«  Pourtant  si  quelqu'un  ui'iDJniie  , 
«  Sûr  de  voir  bientôt  ses  taîons, 
«  La  Clémence  toujours  me  crie: 

Dissimulons.  [éis.) 

D'une  nctrice  jeune  et  'olie 

Un  vieux  Milord  était  épris; 

Pour  faire  excuser  sa  folie 

îl  offrit  un  bijou  de  prix; 

«  Je  devrais  faire  la  cruelle, 

«  Dit-eHe,  avec  ces  vieux  Iwrbons  , 

«  Mais  la  parure  es!:  assez  bcll?  ; 

«Dissimulons.»  (bis.) 

Gloire  à  la  cuisine  savante 

De  notre  jière  nourricier! 

De  Paris  à  Piome  on  la  vante, 

Honneur  surtout  à  son  cellier  1 

Pour  tous  deux  ma  tendresse  est  vive... 

Mais  j'entends,  je  crois,  Ivs  garçons... 

C'est  la  carte  qui  nous  arrive  : 

Dissimulons.  (bis.) 

M.  Marti\. 
li 


(  '4'>  ) 


LA  BO^^NE  VIEILLE  *. 

Vous  vielliirez,  ô  ma  belle  maitrcsse! 

Vous  vieillirez  et  je  ne  serai  plus  1 

Pour  moi,  le  temps  semble,  dans  sa  vitesse, 

Compter  deux  fois  les  jours  que  j'ai  peidus. 

Survivez-moi,  mais  que  i'âge  pénible 

Vous  trouve  encor  fidèle  à  mes  leçons; 

Et,  bonne  vieille ,  au  coin  d'un  feu  paisible  , 

De  votre  ami  répétez  les  chansons.  {bis.  ) 

Lorsque  les  yeux  chercheront  sur  vos  rides 
Les  traits  charmans  qui  m'auront  inspiré , 
De  doux  récité  les  jeunes  gens  avides 
Diront  :  quel  fut  cet  ami  t:.nt  pleuré  ? 
De  mon  amour  peignez,  s'il  est  possible, 
Lardeur,  l'ivresse  et  même  les  soupçons; 
Et,  bonne  vieil!e,  au  coin  d'un  feu  paisible, 
De  votre  ami  répétez  les  chansons.  {bis.) 

*  Cette  romaHce  a  été  mise  en  masiqne  par  M.  Wilhem 
et  par  M.  Anson.  La  première  se  vend  chez  Joave  , 
marcbacd  de  musique,  au  Palais-Rojal  j  l'autre  ,  chez 
Meissoanier ,  roe  IVIootmartrep  q"  182. 


(  i47  ) 
0:î  vor.s  dira  :  savait-il  être  aimable? 
Et  sans  rougir  vous  direz:  je  l'aim  .is. 
D'un  trait  méchant  se  montra-t-il  capable? 
Avec  orgueil,  vous  répondrez:  jamais. 
Ah  1  dites  bien  qu'amoureux  et  sensible, 
D'un  luth  joyeux  il  attendrit  les  sons  ; 
Et,  benne  vieille,  au  coin  d'un  feu  paisible. 
De  votre  ami  répétez  les  chansons.  {his.  } 

Vous  que  j'appris  à  pleurer  sur  la  France , 
Dites  surtout  aux  fils  des  nouveaux  preux 
Que  j'ai  chanté  la  gloire  et  l'espérance, 
Pour  consoler  mon  pays  malheureux. 
Rappeîez-leur  que  l'aquilon  terrible, 
De  nos  lauriers  a  détruit  vingt  moissons  ; 
Et ,  bonne  vieille ,  au  coin  d'un  feu  pi'sible , 
De  votre  ami  répétez  les  chansons.  [àis.  ) 

Objet  chéri,  quand  mon  renom  futile 
De  vos  vieux  ans  charmera  les  douleurs  ; 
A  mon  portrait  quand  v-otre  main  débile 
Chaque  printemps  suspendra  quelques  fleurs, 
Levez  ks  yeux  vers  ce  monde  invisible, 
Oii  pour  toujours  nous  nous  réunissons; 
Et,  bonne  vieille,  au  coin  d'un  feu  paisible, 
De  votre  ami  répétez  les  chansons. 

M.  DE  SKRAXar.K. 


(U8) 


L'ARITILMETICÏEN. 


Air  :  J'ai  vu  fartout  dans  mes  voijajcs. 


D  r^E  femme  j'ai  fait  î'emp'ctte, 
Depuis  cinq  ans  et  quelqiics  juurs. 
Je  la  croyais  vraiment  parfaite, 
A  l'époque  de  mes  amours. 
Lorsque  je  lui  rendis  les  armes, 
Je  recherchais  l'occasion 
De  vanter  ses  rerius,  ses  charmes,  ) 
Et  d'en  iormtr  Vaddition.  S 


Un  mois  après  mon  mariage  , 
Ma  moitié  changea  tout-à-coup. 
Elle  accueiniî  plus  d'un  hommage, 
]\îes  rivaux  furent  de  son  goût. 
Ah,  pour  moi  quelle  triste  épreuve:- 
Ce  qu'elle  m'inspirait ,  garçon  , 
MainleuiMU,  et  j'en  ai  ia  preuve.  \  ^  . 
Mérite  une  soustraction,  I 


(  >49) 
Je  pronais  une  jeune  fille 
Afin  d'avoir  quelques  enfans; 
Mais,  où  finira  ma  famille?... 
J'en  ai  souvent  deux  tous  les  ans. 
On  devine  combien  m'afflige 
La  conduite  de  ce  démon. 
Livre-toi  moins,  en  vain  lui  dis-jc,  )     .^ 
A  la  muitipHcation.  } 

Dans  des  couplets  de  circonstance , 
Le  jour  de  ma  noce ,  au  banquet , 
Suivant  l'usage,  on  dit  d'avance 
Que  mon  bonheur  serait  parfait. 
Chansonniers,  fort  mauvais  prophètes, 
Venez  un  peu  dans  ma  maison  : 
Vous  verrez,  messieurs  les  poêles ,  ) 
Une  belle  diinsion,  3 

M.  DE  Tawgris» 


(  »5o) 


LES  DIEUX  A  PARIS. 

ir  :  J'ai  rêié  que  dtux  militaires.  (  Chemia 
de  Fontainebleau.  ) 

De  l'Olympe  «tant  mis  en  fuite 

Ses  Dieux,  dit-on,  ces  jours  derniers, 

Ont  voulu  choisir  au  plus  vite 

Et  professions  et  métiers. 

Jupiter,  qui  lançait  la  foudre, 

Est  un  artificier  fameux; 

Et  Junon  débite  une  poudre  * 

Pour  les  accouchemens  heureux. 

Piutus  est  gros  agent  de  change, 
Flore  aujourd'hui  vend  maint  bouquet; 
Pomone,  le  citron,  l'orange, 
Et  Diane  des  chiens  d'arrêt. 
Hercule  est  un  fort  de  la  Halle , 
Bacchus  s'est  mis  cabaretier; 
Au  milieu  de  la  Capitale , 
Castor  est  marchand  chapelier. 

*  Junon  ou  ILucin?  préside  à  l'enfanteiDent. 


(  131  ) 

Mercure  est  habile  chimiste,,  . 
Le  vieux  Caion  est  batelier; 
Momus  s'est  fait  vaudeviUisle, 
Neptune,  pilotc-côtier. 
Pcfssesseur  d'une  bonne  table , 
Parlant  beaucoup,  ne  sachant  rien, 
Morphée  (  et  le  fait  est  croyable  ) 
Est  un  académicien. 


L'Arnour,  chez  un  apothicaire, 
Vend  des  drogues  matin  et  soir. 
Dame  Cérès  est  boulangère. 
Et  Vénus  brille  en  un  comptoir. 
Plulon,  ayant  perdu  sa  place 
De  souverain  aux  sombres  bords, 
Suit  un  noir  cortège  à  la  trace , 
11  est  commii^saire  des  morts. 


Toujours  morose  et  taciturne. 
Le  bon  Vulcain  est  forgeron  , 
Et  l'insatiable  Saturne 
Est  un  illustre  amphitrion. 
L'Hymen,  sifflé  par  la  Folie, 
Assis  sur  le  lit  conjugal, 
Est  frappé  d'une  léthargie , 
Et  ne  s'en  porte  pas  plus  mal. 


(  '5a) 
Proserpine,  reine  des  ombres  , 
Chaque  soir  est  chez  Séraphin. 
Le  grand  Esculape,  aux  yeux  sombres. 
Des  richards  est  le  médecin. 
Orphée,  au  ton  mélancolique, 
Vient,  dans  cette  morte  saison  , 
Bâiller,  à  rOpéra  Comique, 
A  la  prose  du  Chaperon. 


Minerve  au  rocher  de  Cancale 
Préside  à  des  fesîins  joyeux; 
Thétis  vend,  proche  de  la  Halle, 
Des  huîtres  ,  des  poissons  fameux. 
Dans  la  grosse  cavalerie 
Pégase  est  un  noble  coursier; 
Cerbère  qui  sans  cesse  crie , 
D'un  grand  seigneur  est  le  portier» 


Les  Gfûcps,  toujours  presque  nued 
Sont  danseuses  à  l'Opéra. 
Iris  est  crieuse  des  rues  ; 
Les  Muses  vendent  des  ana. 
Une  des  Parqu.s  esl  lingère 
Dans  une  boutique  à  Paris; 
Tisiphone ,  Âlecton ,  Mégère 
Sont  icminss  de  bien  des  maiis  1 


Terme  est  un  comin-s  de  barrière. 
De  nympi'.es  Pan  tient  un  séiail; 
Siiène  aujoLud'huI  fait  la  bierre, 
Zéphîre  vend  maint  éventail  ; 
Destin  tient  une  loterie; 
Le  vieil  Al?as  est  crochetenr, 
Et  l'on  dit  qu'à  la  comédie 
Eole  veut  être  souffleur. 


Long-temps  rimpîaeable  Bc'.Ione 
!Nous  fit  éprouver  ses  lureurs  : 
Mais  Louis  porte  la  couronne , 
La  paix  nous  offre  ses  douceurs. 
Thémis  a  repris  sa  balance. 
Sur  le  trône  ello  est  à  la  cour  ; 
Nous  verrons  désormais  en  France 
Les  Vertus  iixer  leur  séjour.  • 


M.  G.  iiViîKDSE  Ci:  B.vsr» 


ELOGE  DES  CHAPONS. 

Air  :  wîh  !  le  htl  oiseau,  mamcri 

FoLR  ma  part,  moi,  j'en  réponds, 

Oui,  poulettes. 

Oui,  coquettes, 
Pour  ma  part,  moi,  j'en  répond.,: 
Bienheureux  sont  les  cha]>ons  ! 


Exempts  du  tendre  embarras 
Qji  raciigrit  l'espèce  humaine, 
Comme  ils  sont  dodus  et  gras 
Ces  bons  citoyens  du  Maine! 


Pour  ma  part,  etc. 


Qui  d'eux,  troublé  nuit  et  jour. 
Fut  jaloux  jusqu'à  la  rago? 
Leur  faut-il  contre  Tamour 
Recourir  au  mariage  ? 


Pour  ma  part,  etc. 


(  i55) 
Plusieurs ,  pour  la  forme ,  ont  pri 
Une  compagne  gentille  : 
J'en  sais  qui  sont  bons  maris. 
Qui  même  ont  de  la  famille. 

Pour  ma  part,  etc. 


Modérés  dans  leurs  désirs, 
Jamais  ces  gens  que  j'estime 
rv'ont,  pour  fruit  de  leurs  plaisirs, 
Les  remords  ou  le  réfinie. 


Pour  ma  part ,  etc. 


Or,  messieurs,  examinons 
Noti'c  sort  auprès  des  belles. 
Que  de  mal  nous  nous  donnons 
Pour  tromper  des  infidèles  ! 

Pour  ma  part,  etc. 


C'est  mener  un  train  d'enfer, 
Quelqu'agrément  qu'on  y  trouve. 
D'ailleurs  on  n'est  pas  de  fer  , 
Et  Dieu  sait  comme  on  le  prouve 

Pour  ma  part,  etc. 


(  '56) 
En  dépit  d'un  faus  honneur, 
Prenons  donn  un  parti  sage. 
Faisons  tous  notre  bonheur  : 
Allons,  messieurs,  du  courage! 

Pour  ma  part ,  etc. 

Assez  de  monde  concourt 
A  propager  notre  espèce. 
Coupons,  morbleu!  coupons  court 
Aux  erreurs  de  la  jeunesse. 
Pour  ma  part,  moi,  j'en  réponds, 
Oui,  poulettes. 
Oui,  coquettes. 
Pour  ma  part,  moi,  j'en  réponds; 
Bienheureux  sont  les  chapons  1 

SI.    DK   Bkai^GE 


(  15;  ) 
NOUS  EN  VOYONS  DE  CRUELLES. 

Air  :  L'Amour  a  gacjnc  sa  cause. 

De  Momus,  joyeux  desservans. 
Vous  que  ce  dieu  si  bien  inspire, 
J'ai  goûté  vos  refrains  piquans. 
Et  l'exemple  a  su  me  séduire; 
Mais,  trop  sévère,  n'allez  pas, 
Épluchant  mes  chansons  nouvelles, 
Vous  écrier  :  l'auteur,  hélas! 
Nous  en  l'ait  voir  de  cruelles. 


Mettant  le  moral  de  l'amour 
Au  nombre  des  choses  futiles , 
Lord  Smith  marche  au  but  sans  détour. 
N'aime  que  les  beautés  faciles  : 
L'ur  est  pour  lui  la  clé  des  cœurs. 
Mais,  prend-il  congé  ce  ces  belles? 
ïl  dit;,  en  payant  leurs  faveurs: 
God-dam!  j'en  vois  de  criicllcs. 

4 


»  (  i58  ) 

Mondor  ,  très-confiant  mari 
D'une  femme  j-junc  et  co'{uette. 
Tous  les  soirs  ,  au  café  Zoppi, 
Lit  le  Moniteur,  la  gazclte  : 
Le  cher  homme  est  tout  réjoui 
De  voir  d'excellentes  nouvelles; 
Mais,  s'il  rentrait  trop  tôt  chez  lui, 
Il  en  verrait  de  cruelles. 


Mons  Figeac,  taquin  et  poltron, 
Un  beau  jour,  traite  de  corsaire 
Un  brave  marin  ,  un  luron 
Qui  lui  campe  un  soufflet  sévère. 

—  Monsieur,  parlez,  nous  sortirons... 

—  Point,  monsu,  je  fuis...  les  quérelie^- 

—  Que  pensez-vous  de  mes  façons  ? 
—  Sandis  !  j'en  vois  dé  cruelles. 

Un  Céladon  bien  langoureux  , 
Dont  la  Chloris  fait  la  tigresse, 
Dans  son  désespoir  amoureux , 
Du  sexe  accuse  la  sagesse  ;  . 
Biais  quand  nous  parlons  sentiment 
A  mesdames  telles  ou  telles. 
Mes  chers  amis,  sans  compliment, 
En  vovons-nous  de  cruelles  ? 


(  1^9  ) 
Vicîîmcs  d'un  systcmc  affreux 
Fait  pour  éterniser  la  guerre, 
llchs  l  nos  soldats  valeureux 
Ont  de  leur  sang  rougi  la  terre. 
Quand  la  victoire,  au  cli.imp  d'honneur, 
Qiilliait  leurs  phalanges  fidèlts, 
Oiî  était  sûr  que  le  vainqueur 
En  avait  vu  de  cruelles. 


Karguant  les  arrôts  du  dcslin, 
Et  du  plaisir  suivant  les  traces, 
Kous  célébrons  le  dieu  du  vin, 
Hous  sommes  favoris  des  Grâces  ; 
Mais  quand  des  Parques  le  trio". 
Éloignant  les  ris  et  les  belles. 
Vient  nous  dire  :  partez  presto , 
JSous  en  voyons  de  cruelles. 

M.  F.  A.  Pi^REOT. 


(  '6o) 

LE  CONSEIL  DES  SINGES, 
FABLE  EN  COUPLETS. 

Air  :  J'ai  vu  'partout  dans  mes  voijages. 

Je  ne  garantis  pas  l'histoire  , 

Que  je  vais  ici  vous  conter. 
Et  s'il  est  honnête  d'y  croire, 
Il  est  très  permis  d'en  douter. 
On  nous  assure  qu'à  Lutèce, 
Un  jour. Tacot,  singe  savant, 
Ayant  rassem'jlé  son  espèce, 
Pioaonça  le  discours  suivant  : 

Assez  long-temps,  singes  mes  frères, 
On  a  va  d'injustes  rivaux. 
Sans  considérer  nos  manières, 
Nous  mettre  au  rang  des  animaux  : 
Examinez  votre  visage, 
Voyez  comme  je  suis  bâti; 
Si  Dieu  fit  l'homme  à  son  image , 
Santi  douie,  il  nous  y  fit  aussi. 


(  ÎSI  ) 

Je  pnis  prouver  ce  que  j'avance, 
Je  nuis  le  prouver  par  tc-moins  : 
Croyez-en  mon  ex|>éricncc, 
Vous  êtes  hommes ,  pour  le  moins. 
Vous  avez  la  tête  velue, 
Barbe  aii  menton  ,  regard  malin , 
La  bouche  ouverte  et  bien  fendue, 
Le  geste  prompt  et  le  nez  fin. 


îîous  sommes  tous  dispos,  ingambes, 
!Nous  avons  deux  pieds  et  deux  mains, 
Et  nous  marchons  sur  nos  deux  jambes 
Tout  aussi  bien  que  les  humains. 
Les  gens  d'esprit  ont  le  teinl  hîcme, 
Ont  le  front  chauve  et  dépouijlé, 
Et  nous,  ce  qui  revient  au  même, 
Avons  le  derrière  pelé. 


Par  uner  ^êfnduile- exemplaire  , 
Sachons  ,~E«èt'es'i- prouver  aux  gens. 
Qu'avec  la  tête' un  peu  Icgère, 
Nous  ne  manquons  pas  de  bon  sens. 
D'abord,  à  l'âme  il  faut  qu'on  pense. 
C'est  ici  notre  premier  but. 
Et  sous  peine  de  la  potence  , 
11  faudra  faire  son  saîut. 

i4. 


(  '62) 
Oidre. à  tous  nos  compaliiolcs 
D'être  eu  habit  bien  ajusté  : 
Kous  ne  mettrons  point  de  culottes, 
Pour  plus  grande  commodité. 
La  queue  à  tous  est  nécessaire. 
Mais ,  pour  paraître  du  bon  ton , 
Au  Heu  de  l'avoir  au  derrière , 
11  faudra  la  mettre  au  chignon. 


Pour  ne  point  trotter  sur  îa  terre. 
Comme  les  chiens  et  les  chevaux , 
Nous  forcerons  quelque  confrère 
A  nous  voiturer  sur  son  dos. 
Au  lieu  de  manger  la  grenaille, 
On  se  nourrira  dé  fricot: 
Kous  engraisserons  la  volaille. 
Et  puis  nous  la  mettrons  au  pot. 


Il  nous  faudra  maii|t.Tif;tuQse, 
Chargé  de  nous  dé&eriauTi.c; 
"Nous  leur  couperons  quoique  chose. 
Pour  leur  dérouiller  le  gosier. 
Pour  rendre  la  gaîtc  publique, 
JN'ous  aurons  des  ménétriers  ; 
Surtout,  car  j'aime  la  musique, 
Beaucoup  de  singes  chansonniers. 


{ •^■'  ) 

îfous  aurons  des  eingcs  de  lettres. 
Dont  l'esprit  nous  endormira  ; 
Nous  en  aurons  de  géomètres  , 
De  chimistes,  et  cxtera. 
Tfous  aurons  des  singes  comiques  , 
Pour  faire  rire  et  digérer  ; 
Kous  aurons  des  singes  tragiques. 
Payes  pour  nous  faire  pleurer. 


Kous  aurons  une  cour  d'assise , 
La  chambre  haute  et  le  parquet; 
Kous  aurons  des  singes  d'église. 
Des  singes  portant  le  mousquets 
Avec  nos  humains  camarades, 
Comme  il  faut  de  l'égalité, 
Pour  avoir  aussi  nos  malades^ 
Kous  aurons  une  Facullé. 


Je  fais  défense  qu'on  s'agrifîc; 
Au  lieu  d'aller,  dans  nos  débats, 
A  coups  de  dents,  à  coups  de  griffe, 
Nous  étrangler  comme  des  chats. 
Sans  plus  tarder,  il  faut  qu'on  fasse 
De  bons  outils  à  fin  tranchant. 
Pour  nous  égorger  avec  grâce, 
lA  nous  découper  proprement. 


f  164  ; 


Q-nd  un  beau  Jour  vous  voudrez  W 
^n  petit  à  quelque  guenon, 

Vous  vous  rendrez  chez  ie  notaire 
^our  iux  conter  votre  raison. 

E^  de  différer  cette  affiàre 

^^"ez  pas  courir  les  hasards, 

Car,  je  vous  le  déclare  en  frère, 
Vous  feriez  des  sin...  ,........' 


s^oges  bâ  lards. 


D'Yves  feçon,  peu  déiica.es 
*•'  ^0"s  pciae  de  déroger. 

^"°'==  tu,,  d'audience 
Approuva  for,  ce  Lea„p„ie;. 
0^-o,ut,  eacoa.é,uence/ 
„/',"■' ""'"^■' î-^'ine  disait. 

l'-«"t,  par  e.périeuec, 
«"^v„re.u.iu„e„iait„:;eu,. 


(  i65) 


LE  CANAPE. 

Air  :  Qvand  l'Amour  naquit  à  Cythère, 

Damis,  un  jour,  dit  à  Silvic, 
Kn  jouant  sur  un  canapé  : 
Dans  le  commerce  de  la  vie, 
Chacun  est  trompeur  ou  trompé. 
Que  de  soucis,  parmi  les  FOses, 
Chez  l'Amour  viennent  se  mêler! 
Ah!  comhien  je  saurais  de  choses. 
Si  ce  meuble  pouvait  parler  ! 


Aussitôt ,  une  voix  plaintive 
S'échappe  au  travers  d'un  coussin  : 
Des  deux  amans  l'âme  craintive 
Se  croit  à  côté  d'un  lutin.. 
Que  vptre  frayeur  se  rassure  , 
Leur  dit  rinvisil>le  causeur  ; 
Vous  saurez  plus  d'une  aventure. 
Et  je  ne  suis  pas  un  menteur. 


(  icr>  ) 

Je  venais  à  peine  de  naître, 
Qu'un  soir,  au  fond  du  magasin, 
Dans  mes  bras  je  reçus  mon  maître, 
Avec  la  fille  d'un  voisin. 
Je  mis  beaucoup  de  complaisance 
A  seconder  leur  vive  ardeur; 
Mais  je  perdis  mon  innocence, 
El  la  belle  perdit  sa  fleur. 

Bientôt,  par  une  commerçante 
Je  fus  apperçu  dans  un  coin  ; 
La  dame  était  belle  et  galante, 
Eile  m'avait  jugé  de  loin. 
On  marchande,  suivant  l'usage, 
Et  je  fus  cédé  pour  cent  francs; 
Mais  chaque  jour  sur  moi,  je  gage, 
Elle  en  gagna  plus  de  deux  cents. 

Après  avoir  couru  le  monde , 
Je  passai  chez  un  médecin; 
Les  belles  venaient  à  la  ronde 
Interroger  son  art  divin. 
On  arrivait  d'un  air  maussade , 
On  se  plaignait  surtout  du  cœur; 
Et  les  maux  de  la  plus  malade 
Etaient  guéris  par  le  docteur. 


(  167  ) 

J'ai  vu,  malgré  les  lois  divines. 
Les  écarts  de  mainte  beauté  ; 
J'ai  vu  des  cousins,  des  cousines, 
Se  jouer  de  la  parenté. 
J'ai  même  vu  l'oncle  et  la  nièce 
Rîe  choisir  pour  leur  rendez  vous; 
J'ai  va  des  gens  de  toute  espèce , 
Mais  je  n'ai  jamais  vu  d'épo-jx. 

Après  ce  galant  bavardage, 
Soudain  parut  un  jeune  enfant, 
Qui,  content  de  ce  tour  de  page 
Se  nomme,  et  dit  en  s'envolant: 
Sachez-moi  gré,  tendre  Silvic, 
De  n'avoir  pas  trahi  vos  feux  : 
Ah  I  vous  m'avez  trop  bien  servie 
Pour  que  je  dévoile  vos  jeux. 

M,  Albéric  DnvitLE. 


(  i68 


ON  NE  YIT  QU'UNE  FOIS. 

Air  :  Eh!  qu'est'  qu  r,a  m'  faitj  à  inoi, 

Loix  de  moi,  censeur  morose, 
Toujours  prêt  à  découvrir 
Le  regret  près  du  plaisir, 
L'épine  près  de  la  rose. 

J'aime  mieux  cette  voix 
Qui  me  dit:  «  quoiqu'on  en  glose, 

»  Aime  ,  ris  ,  chante  et  bois  , 
•  Tu  ne  vivras  qu'une  l'ois.  » 


La  morale  en  vain  nous  crie  : 

■  Vivez  de  privation  , 

■  Mourez  de  consomption, 
»  Vous  aurez  une  autre  vie.  » 

Je  ne  cède  et  ne  crois 
Qu'à  ce  cri  de  la  folie  : 


•  Aime,  ris ,  etc. 


(  1%  ) 

Cliaque  hiver,  qui  de  ses  glaces 
Venant  attrister  nos  yeux  , 
Ole  à  l'amant  quelques  feux  , 
A  la  beauté  quelques  grâces  , 

Dit  à  llionimc  :  «  prévois 
»  L'ennui  qui  suivra  tes  traces. 

»  Aime ,  ris  ,  etc. 


Contemplez  cette  pendule, 
Dont  i'aiguiile  ,  dans  son  cours  5 
Avançant  toujours ,  toujours , 
Jamais ,  jamais  ne  recule. 
Son  timbre  est  une  voix 
Qui  vous  dit  :  0  point  de  scrupule 

»  Aime  ,  ris ,  etc. 


Ce  vicilbrdsur  sa  béquille, 
Avec  peine  s'appuyant. 
Et  qfiï  soupire  en  voyant 
Passer  une  jeune  fille  , 

D'un  air  encor  grivois  , 
Semble  dire  à  chaque  drille  : 

•^  Aime,  ris  .  etc. 


Voyez-vous  cet  Esculape, 
Dont  le  docte  et  vain  secours 
Doit  du  banquet  de  vos  jours 
Bientôt  enlever  la  nappe  ; 

Il  vous  dit  coname  aux  rois  : 
«Avant  que  je  ne  t'attrape, 

»  Aime,  ris,  etc. 


Quand  les  foudres  de  la  guerre , 
A  la  voix  de  ces  fléaux 
Follement  nommés  héros  , 
Ont  ravagé  notre  sjî'iére, 

Que  disent  tant  d'exploits 
A  ce  qui  reste  sur  terre  l 


Aime,  ris,  etc. 


Par  une  faveur  insigne, 
A  l'homme,  un   dieu  bienfaiteur 
Accordant  des  sens ,  un  cœur , 
Une  campagne  ,  une  vigne  , 
Lui  disait  bien,  je  crois  : 
«  Mortel,  voilà  ta  consigne  : 

»  Aime  ,  ris,  elc. 


(  171  ) 
Froid  pédant,  sache  donc  rire, 
Garçon  ,  hàte-tol  d'aimer  , 
Fillette  apprends  à  charmer  ; 
Toi,  secondant  mon  délire  , 

O  mon  lulh  !  sous  mes  doigts  « 
Dis  à  tout  ce  qui  resp're  : 

a  Aime ,  ris  ,  chante  et  bois  , 
»  Tu  ne  vivras  qu'une  t'ois.  » 

M.     DÉSAUGIERS. 


ASSEZ  COMM'  ÇA. 

Air  :  Ça  n'se  peut  pas. 

De  tout  un  peu ,  c'est  nia  devise , 
.Mais  il  faut  de  justes  milieux  : 
Excès  de  sagesse  est  sottise  , 
Excès  d'amour  ne  vaut  pas  mieux. 
Lorsqu'enfant  d'un  joyeux  délire, 
Ma  pauvre  chanson  paraîtra, 
Graves  censeurs,  n'allez  pas  dire  : 

Assez  eomm'  ça.  \(  bis.  ) 


(  '7^  ) 
lindor  épouse  jeune  fille, 
Elle  croit  trouver  le  bonheur; 
Lise  est  belle ,  Lise  est  gentille , 
Et  veut  ouvrir  son  petit  cœur. 
Mais  du  mari  la  force  expire 
Au  premier  choc  ;  il  reste  là. 
Lise  n'a  pas  la  peine  d'dire  : 

Assez  comm' ça.  (iis.) 

Versac  a  femme  fort  jolie , 
Tous  ses  voisins  le  savent  bien  ; 
La  belle  a  fait  mainte  folie  , 
Sans  que  monsieur  s'doute  de  rien. 
A  la  fia  pourtant  il  s'emporte  : 
Qui  mal  cherche ,  mal  trouvera  , 
Dit-il,  la  mettant  à  la  porte. 

Assez  comm' ça.  {iis.) 

O  toi  1  que  le  plaisir  tourmente , 
Et  qui  recherches  ses  appas: 
Sur  le  sein  chéri  d'une  amante , 
Crois-moi ,  ne  te  fatigue  pas. 
Deux  ou  trois  fois  prouve  tes  flamme? , 
Mais  ensuite  restes-en  là  ; 
On  n'entend  jamais  dire  aux  femmes  : 
Assez  comm'  ça.  (bis.) 

M.  E.   DE  Saim-Yéba\ 


17^5) 


LA  CHUTE. 


Air  du  vaudcvUic  d'Encore  une  folie. 


Dans  le  bois ,  fuyant  la  chaleur, 
Lison  se  promenait  seulette  : 
Le  pied  lui  tourna  par  malheur  , 

Et'giissa  sur  l'herbette  ;  [his.  ) 

La  pauvre  eniant  se  laissa  theoir  j 
Elle  en  fit  presque  la  culbute  , 
Et  son  coliiloa  laissa  voir... 

Mon  Dieu ,  la  belle  chute  !  (  his.  ) 

Aussitôt  je  courus  exprès 

Lui  tendre  une  main  secourable  ; 

Ce  qu'on  voyait  était  ,  de  près, 

Encor  plus  agréable.  [his.) 

«  Lison,  Lison  ,  lui  dis-je  alors, 
»  Vous  n'auriez  pas  fait  la  culbute 
»Si  vous  aviez  les  reins  plus  forts... 

»  Mais  quelle  belle  chute  !  »  [his.) 

i5. 


(  t74) 
On  sent  bien  que  Lison  était 
Dans  un  trouble,  un  désordre  extrême; 
Son  coliïlon  était  défait, 

Je  le  lui  mis  moi-même.  (iiis.) 

Quoiqu'elle  êoit  sur  le  gazon 
Restée  au  plus  une  minute  , 
Je  me  souviendrai  de  Lison  , 

Et  de  sa  belle  chute.  (éi>.) 


SATIRE 

CONTRE  MON  PETIT  FRÈRE...  JUMEAU, 
Air  à  faire. 

Même  jour  ,  même  minute 

Nous  virent  n;ntrc  à  !a  fois. 

Avec  lui,  point  de  dispute  , 

Tant  qu'il  respecté  mes  droits. 

Mais  il  mè  prouva,  le  traîlre  ! 

Dès  qu'il  se  vit  grandeiet , 

Qu'à  son  tour  il  était  maître  , 

Et  moi  très-humble  valet. 
Je  ne  veux  point  médire  ;    -v 
Non  ;  mas,  en  vérité ,  f 

J  e  ne  s.iurais  vous  dire  i 

Tout  ce  qu'il  m'a  coûté  !     ^ 


(  175  ) 
À  treize  ans,  ce  petit  drôle. 
Bravant  rinfcrnal  réchaud , 
Me  faisait  jouer  un  rôle 
Où  je  n'étais  pas  'manchot. 
Mon  père,  en  homme  implacable, 
Fit  celui  de  correcteur  : 
On  ra'ctri!la...  Le  coiipahlc 
En  lut  quitte  pour  la  peur. 

Je  neveux  point  médire,  etc. 


A  vingt  ans,  pour  Colinette, 
Le  diable  vint  le  tenter; 
Et  la  pellfe  follette 
Eut  le  tort, de  l'écouter. 
Dcgat,  malheur,  grand  tapage!. 
C'est  à  q«l  me  vexera... 
Je  payai,  suivant  l'usage, 
La  nourrice...  et  cœtera. 

Je  ne  veux  point  médire  ,  etc. 


Près  d'une  pieuse  femme 
Mon  gaillard  se  fan  (lia. 
Survint  l'époux  de  la  dame.,* 
Quel  souiHet  je  reçus  là  1 


Cofte  affaire  fut  suivie. 
Et  je  tombai,  convaincu 
Qu'on  peut  payer  de  sa  vie 
L'honneur  de  faire  un  r... 

Je  ne  veux  point  médire ,  efc, 

«Courez  vite  au  ministère» 

Me  mande  certain  billet. 

J'y  volais...  quand  pour  mon  fière 

Arrive  un  tendre  poulet. 

La  fortune  en  vain  m'appelle... 

Le  coquin  me  fait  la  loi  i 

Il  a  joui  de  sa  belle; 

Un  autre  a  chippé  l'emploi  I 

Je  ne  veux  point  médire,  etc» 

^lonsieur  se  met  en  goguette, 
Et  sortant  d'un  bon  dîner, 
ïl  m'entraîne  chez  Laurctfe... 
Moi,  je  veux  le  sermonner... 
Vains  efforts  !  et  (je  vous  prie, 
3Votez  l'observation) , 
Le  malheureux ,  de  sa  vie , 
I>'usa  de  précaution  ! 

Je  ne  veux  point  médire,  etc. 


(  177) 
Yivent  l'amour  et  ses  charriées  ! 
Disent  tous  nos  égrillards  : 
Et  de  tant  de  hauJs-Calls  d'armes 
Que  restc-t-il  aux  vieillards  ? 
Mais ,  puisqu'ainsi  va  le  monde, 
Eannissons  le  ton  chagrin; 
Et  qu'en  trinquant,  à  la  ronde, 
On  répète  mon  refrain  : 

Je  ne  veux  point  médire  : 

.INon  ;  mais ,  en  vérité , 

Je  ne  saurais  vous  dire 

Tout  ce  qu'il  m'a  coûté  ! 

M.  Feux. 


(  ^-s  ) 

SOUVENIRS  ET  DOLÉANCES 
D'U?f  VIEUX  BOXEUR  ANGLAIS, 


Accommodés  en   st34e  français. . 
ou  z'à-peu-près. 

Air  :  En  revenant  de  Bâlc  en  Suisse. 


Ah  !  pour  moi  qucu  Iristcs  déboires  l 
Qu'est-i  d'veou  cet  heureux  lemps 
Où  c'que  j 'cassions  tant  de  mâchoires. 
Où  j'faisions  tant  sauter  de  dents? 

Combien  je  regrette 

Mes  bras  si  nerveux  , 

Ma  force  d'alhlèle, 

Mes  poings  vigoureux  I 

Que  d'grand'  chos'  n'ai-j'  pas  opérées; 
Que  de  nez  par  moi  z'applalis, 
Que  d'z')eux  pochés,  que  d'côt' rentrées. 
Que  d'mentons  pointus,  arrondis! 

Combien,  etc. 


(  '79  ) 
Que  d'mcurlrissur'  z'et  d'décliirurcs, 
Combien  de  boss'  j'on»  fait  sus  l'iVont, 
Sus  i'venl',  sus  l'dos,  sus  les  figures, 
A  c'iDomenl  pour  moi  quel  aflVontl 

Combien,  etc. 


Des  pieds,  des  poings,  et  sans  Iii.nelles, 
Fallait  voir  comme  j'm'csci-imions  ; 
A  c't'heui'  j'nons  pus  que  d'zailamclte» 
Auprès  des  gros  mollets  qu'j'avions; 

Combien,  etc. 


Au  rcst'  tout  ça  c'est  des.  bamboches, 
3'n'ons  jamais  rien  r'çu  sus  mon  né, 
Et  stapendant  z'en  fait  d'taloches 
Alil  j'en  ons  diablement  donné  1 

Combien ,  etc. 


Hélas,  qu'ma  douleur  est  amère! 
J'nons  donc  pus  rien  pour  m'diverti? 
Que  l'combat  des  bêt'  z'où  j'espère 
Qu'on  voit  bien  du  monde  venir. 

Combien ,  etc. 


(  îSo) 
Kût*  bonn'  nation  toujours  honore 
D'sa  présence  un  spectac'  si  beau , 
Et  moi,  j'croyons  que  j'y  somm'  t'encore 
Drès  que  j'voyons  le  coq  ou  l'taureau  : 

Combien  je  regrette 

Mes  bras  si  nerveux  , 

Ma  force  d'athlète , 

Mes  poings  vigoureux  I 

M,  F.  D.  L.  (d'Abbeville.  ) 


LE  PtOI  DES  PAYS-BAS, 

RÊVE  EX  SEPT  COUPLETS. 

Air  du  FaxulcvlUe  de  la  Robe  et  les  BotUs. 

Cktte  nuit  j'étais  à  Cythère  : 
Mes  amis  le  rêve  est  charmant, 
Et  là  ,  dans  l'ombre  du  mystère. 
De  Vénus  je  devins  l'amant. 
En  voyant  mon  tendre  délire, 
Elle  me  dit  :  a  Viens  dans  mes  bras; 
*  Partage  avec  moi  mon  empire, 
»  Sois  le  Roi  de  mes  Pat^s-Bas, 


(  i8i) 
Pour  m'escorter,  je  vois  un  groupa 
Formé  des  Grâces,  des  Amours  ; 
Avec  une  pareille  troupe 
On  peut  espérer  d'heureux  jours. 
Gaîment  je  me  mets  en  voyage. 
Et,  parvenu  dans  mes  états, 
Le  plaisir  devient  mon  partage: 
Il  habite  les  Pays-Bas. 


A  mes  désirs  rien  ne  s'oppose, 
De  la  fleur  je  vole  au  boulon; 
Pour  sceptre  je  porte  une  rose. 
Le  myrte  couronne  mon  front; 
Mon  trône ,  il  est  sur  la  fougère; 
Des  ministres,  je  n'en  ai  pas  : 
Soi-même  on  fait  tout  à  Cythère, 
Quand  on  est  Roi  des  Pays-Bas, 


Porté  sur  l'aile  du  mensonge , 
Je  visite  tous  mes  pays, 
Et  je  «uis  partout,  dans  mon  songe, 
Entouré  des  jeux  et  des  ris. 
Mon  palais,  chacun  le  devine, 
Pour  l'amour  est  rempli  d'appas; 
11  est  au  fond  d'une  colline; 
C'est  l'ornement  des  Pays-Bas* 


Ainsi  que  les  Rois  de  la  tejxe. 
De  commander  j'ai  tous  les  droits. 
Se  faire  aimer  et  savoir  plaire, 
En  peu  de  mots  voilâmes  lois. 
L'amour  ayant  ma  confiance  , 
Et  la  clef  de  tous  mes  états, 
Pour  la  froideur,  rindiffércnce, 
Tiendra  fermés  les  Pays-Bas. 

Lorsque  l'Amour,  parfois  volage, 
Méritait  quelque  châtiment, 
Je  voulais  adopter  l'usage 
De  le  corriger  en  riant  ; 
Mais,  au  lieu  de  plaider  sa  cause, 
Le  fripon,  prenant  ses  ébats. 
Va  se  cacher  dans  une  rose 
Qu'on  ne  trouve  qu'aux  Pays-Bas. 

Ici  mon  rêve  se  termine; 
Mes  amis ,  en  ouvrant  les  yeux , 
Près  de  moi  j'apperçois  Delphine, 
Et  d'Amour  je  ressens  les  feux. 
Sur  sa  bouche  fraîche  et  jolie 
Je  cueille  un  baiser  plein  d'appas; 
Et  je  suis,  grâce  à  mon  amie, 
Encor  le  Roi  des  Pays-Bas. 

M.  Bblls  ains. 


(  î«3) 
LA  MÈRE  DIFFICILE. 

Air  :  Vaudeville  de  Voltaire  chez  Ninon. 

J'aime  Lise  et  je  Taime  bien  , 

Je  veux  lui  consacrer  ma  vie. 

Elle  seule  fait  tout  mon  bien, 

Et  mon  sort  est  digne  d'envie  ; 

Car  chaque  jour  nous  nous  jurbns 

De  nous  entendre  et  de  nous  plaire  : 

Ce  qu'on  doit  voir  nous  le  voyons; 

Mais  cela  déplaît  à  sa  mère,  (  his.  ) 

A  chaque  instant  du  jour  ,  nos  yeux 

Expriment  notre  amour  extrême; 

Nos  soupirs,  nos  sermens,  nos  vœux 

Sont  faits  et  répétés  de  môme. 

Kons  commençons  et  finissons 

Tous  les  jeux  qui  peuvent  nous  plaire  ; 

Ce  qu'on  pense  nous  le  pensons; 

Mais  cela  déplaît  à  sa  mère.  (  lis.  ) 

Souvent  un  doux  songe  la  nuit, 
Vient  me  retracer  son  image; 
Lorsqu'à  mon  réveil  il  s'enfuit, 
A  l'instant  je  vois  son  visage. 


(xSi) 

En  nous  unissant  nous  doutons 

SI  ce  n'est  point  une  chimère, 

Ce  que  l'on  sent  nous  le  sentons; 

Slais  cela  déplaît  à  sa  mère.  {i>is.) 

Parfois,  dans  un  style  charmant, 

L'se  laisse  voler  sa  plume  , 

Et  moi,  dans  celui  d'un  amant, 

J"y  réponds  par  plus  d'un  volume  ; 

K os  écrits  sont  de  vrais  tisons 

Qui  peignent  notre  amour  sincère. 

Tout  ce  qu'on  dit  nous  le  disons  ; 

IMais  cela  déplait  à  sa  mère.  (  iis.  ) 

De  mille  baisers  la  douceur 

D'amour  fait  palpiter  nos  âmes. 

Ils  augmentent  notre  bonheur  , 

Brûlant  tous  deux  des  mêmes  flammes. 

Nous  restons  muets...  IS'ous  causons 

Sur  les  doux  plaisirs  de  Cyluère, 

Ce  qu'on  y  fait ,  nous  le  faisons  , 

Mais  cela  déplaît  à  sa  mère.  {^is.  ) 

J'oi  désiré ,  dans  ces  couplets  , 
Vous  peindre  au  juste  mon  histoire  ; 
Mes  vers  sont  moins  brillans  que  vrais  , 
Sur  cela  vous  pouvez  m'en  croire. 


(  i85) 
Ne  jugez  point  sévèrement 
Une  folie  aussi  légère  , 
Car  d'avance,  j'en  fais  serment, 
Cela  pourrait  plaire  à  sa  mère.  (ifîs.) 

M.  Y.  R*'* 


CHANTONS  BACCHUS, 
CHANTONS  MOMUS, 

BO^DE    BACHIQUE. 
Air  ;  Sunt  cornua. 

On  ne  rit  plus,  on  ne  boit  plus; 

Chantons  Bauchus, 

Chantons  Momus: 
Kévcillons  les  joyeux  chorus, 
Les  gaudcamus; 

Pour  orcmus , 

Chantons  Bacchus,  [Ur.) 

Chantons  Momus. 

Les  autres  dieux  sont  superflus; 
Chantons  Bacchus, 
Chantons  Momus. 

16. 


(  »86  ) 
Aux  avares  laissons  Plutus , 
Aux  amans  Vénus, 
Même  Gomus. 

Chantons,  etc. 


En  dépit  de  tous  les  intrus, 

Chantons  Bacchus, 

Chantons  Moraus. 
Depuis  quatre  miiie  ans  et  plus. 
Les  joyeux  joufflu» 

Sont  leurs  élus. 

Chantons,  etc. 

Sans  nous  piquer  de  vains  rébus, 

Chantons  Bacchus, 

Chantons  Momus. 
Aux  savans  laissons  le  Phœbus  , 
Et  l'amas  diffus 

Des  mots  obtus. 

Chantons,  etc. 


Gais  couplets,  soyez  bien  reçus. 
Et  pour  Bacchus , 
Et  pour  Momus; 


(  »87) 
Maussades,  soyez  tous  exclus; 
Bien  ou  mal  conçus, 
On  n'en  veut  plus. 

Chantons,  etc. 


Ne  signalons  aucun  abus; 
Chantons  Bacohus, 
Chantons  Momus  : 

He  parlons  pas  des  parvenus; 
Mais,  en  vrais  goulus, 
Des  Lucullus. 

Chantons ,  etc. 


Buveurs  d'eau  ,  venez  tout  confus. 

Chanter  Bacchus, 

Chanter  Momus; 
Catons,  vos  stoïques  vertus 
Ne  nous  pla'sînt  plus, 

Ts'ont  que  rebuts^ 

Chantons,  etc. 


Grands,  petits,  pauvres  et  crésus^ 
Chantez  Bacchus, 
Chantez  Momus. 


(  i88) 
Maris  jaloux  ,  maris  cornus. 
Poètes  déchus , 
Tous  en  chorus, 

Chantez ,  etc. 


ÎCos  gosiers  secs  ne  peuvent  plus 

Chanter  Momus , 

Chanter  Bacchus. 
Que  nos  verres ,  de  son  doux  ju* 
Largement  imbus, 

Soient  vite  bus. 


Chantons,  etc. 


Foin  de  la  vieille  au  nez  camus  I 

Chantons  Bacchus , 

Chantons  Momus; 
î^os  fronts  mêmes  seraient  chenus, 
Nos  corps  abattus 

Et  tout  perclus , 

Chantons ,  etc. 

Oubliez  ces  couplets  en  us, 
De  par  Bacchus, 
De  par  Momus  j 


(  ^«9  ) 
Et  noyez  dans  le  divin  jus 
Ce  bien  laible  opus. 
Tf'cn  parlons  p. us  : 
Mais ,  par-dessus , 
Chantons  Bucclius  ,  (  icr.  ) 
CLmtoas  Mon;ius.  .   . 

M.  D.  J.  F.  Ghebonnet. 


lY"  SOIKÉE  DE  JÉRO^iE 

LE  PORTEUR  D'EAU. 
LE   PASSAGE   DE    LA  MER  ROLGE. 

Pot-pourri. 

Air  :  H  ne  faut  jurer  de  rien. 

Faut  aller  voir  c'tc  Mer  Rovgcy 
Qui ,  chez  là  Gaîlé  ,  dt-on  , 
Fait  aborder  tout  l'canton. 
Du  Roui'  jusiju'à  Gharenton  , 
Du  Pont-Neuf  jusqu'à  Montrouge, 
Chacun  accourt  au  Boul'vard  , 
Afin  d'en  avoir  sa  part. 


C  ^90  ) 

Pour  vîngt-quat"  sous,  l'on  peut  croire 
Q'je  n'suis  pas  homme  à  r'culer; 
C'n'cst  pas  là  la  mer  à  boire  ; 
l'n Vagit  que  dTavaler.  {'bis.) 

Air  :  C'est  un  enfant. 

D'abord  par  la  nuit  ça  commence  , 
Ce  qui  fait  que  j'vois  en  ce  lieu 
Un'  bonn'  qui  pari'  de  fair'  silence, 
Puis  un  fanfan  qui  pri'  l'bon  Dieu; 

Joli'  p'tit'  figure, 

Charmant'  créature. 
Qui  n'connait  pas,  jusqu'à  c'moment, 
Papa,  maman.  ('^/a-)' 

Air  :  Tenez  j  moîj  je  suis  un  hon  homme. 

Chut,  j'vois  v'nir  deux  soldats  aux  gardes... 

La  princesse  et  «on  coniiùent 

Jett'  leux  capotl'  et  leux  h<.li'b;.j  J.  s , 

Pour  empoigner  le  sentiment. 

Mais,  en  chr-.ngcant  comme'  ça  d'coistutûC, 

La  belle  a  dTenroûment  déià. 

Tout'  l'anné',  j'conçois  q'ça  l'cnr?  ump . 

D'fair'  tous  les  soirs  ç'comni.er,cç-Jià« 


\  bis. 


(  '91  ) 
Air  du  Curé  de  Potnpor^nc. 

Eir  conte  à  mam'zer  Zamira 
Ses  p'tits  accreîs  d'ménagc  ; 
«Un  jour,  Pharaon,  mon  papa, 
«Partit  pour  un  voyage. 
0  A  Moïse  alors  il  laissa 
a  L'nainistère 
»Et  ma  mère... 
»  AU  !  il  m'en  souviendra  ,     -^ 

•  Zamira,  \  yHs 

»  Du  voyag'  de  mon  père  !     j 

Air  :  Joseph  est  hien  maviô. 

«Parmi  la  rac'  d'Israël, 

vMoi,  j'adorais  Miphraël. 

»  Vlà  qu',  converti'  par  Moïse, 

»  îMa  mère,  un  jour,  à  i'église 

»  Me  mène ,  et  m'dit  :  Mon  poulet , 

»  J'ai  deviné  c'qu'i'  t'fallait. 

Air  :  Ma  mèr'  m'a  donné  un  mari. 

»  J'te  donn'  Miphraël  pour  mari; 

»Car  je  sais  comme 

»  T'aim'  ce  p'til  homme  ; 
•  J'te  donn'  Miphraël  pour  mari; 

»  Il  est  genti', 

»  Mais  un  peu  p'ti'.  » 


(    192    ) 

.  (Kn  effet,  c'est  c'que  Von  dira 
Quand  i"  va  r'venir  d'ia  balaille; 
Les  prîncess',  dans  ce  pajs-là, 
]Ve  les  prenaient  pas  à  la  taille.  ) 
«  Vlà  donc  Miphraël  mon  mari; 

»  Et  tu  sais  comme 

»  i  'aim'  ce  p'til  homme  i 
>V'là  donc  Mipl;raël  mon  mari; 

»  Il  ppt  genti', 

»  Mais  un  peu  p'ti'. 

Air  -.Ça  n  devait  'pas  finir  far  là, 

»  J»  perdis  ma  mère  un  beau  jour, 
•  Et  je  gagnai  ce  p'tit  anjour.       {■bis.) 
»Ta  d'\in'  qu'on  n'envoya,  ma  chère, 
I  Qu'un  billet  d'fair'  part  à  mon  père; 
£  Pour  l'enlerr'meot  on  l'attendit, 
»  Mais  sans  lui  !e  baptême  s'fit. 
»  Ja  lis  mieux  , 
n  Et  d'ses  yeux 

»  Craignant  la  finesse, 

»  Je  mis,  par  tendresse , 
eComm'  les  d'moisell'  que  vous  savez, 
s  Miin  enfant  aux  Enfant-Trouvés,  (biî:.) 

Air  :  Pierrot  fartant  four  (a  guerre. 

B  Bientôt,  les  cartes  s'brouillèrent 
»  Eut'  les  Juifs ,  les  Égyptiens, 


(  ^9'^  ) 
!»Tu  sais  qu'i'  se  rliama  [lièrent 
»Et  qu'i  viv'  coium'  (haïs  et  clùens. 
»Cont'  mon  marî  s'bal  mon  iVèrc, 
»  D'qui  tout  ça  zVst  ignoré; 
•  Et  pour  voir,  par  ccUe  guerre, 
«Tout  mon  l)on!;eur  enterré, 
^l'u'iaucIrail  [1er.)  qu'un  coup  fourré.  »  (6.) 

Air  dvj  vaudevUte  de  Fandwn. 

Via  l'histoire  finie; 
Et  d'un'  céréuion-e 
Maint'naut  vient  le  fracas. 
La  fêl'  s'ia  ïes  pus  dioles; 
En  Egyp',  moi,  je  n'savais  pas 
Q'c'était  sus  le   x  épau'cs  *  1 

QuT  prom'naicnlle  Lœuf  gras,   j  ^    '^'^ 

Air  :  Trioraphcz  j,  jeune  Atcindor. 

sTriompIicz,  jeune  Agénor, 
»  Qu'au  vainqueur  on  c'  ant'  t^ans  rien  dire» 
-    »  Triom|)bi.'Z  ,  jeune  Agénor, 
»Et  recevez  c'te  couionu'  d'or. 

*  Il  paraît  qne  l'éruàiiion  de  Jérôme  ce  s'étend  pas 
encore  ja,.qu'à  coi.nniire  le  cuUe  du  bauf  Apis  cb0S 
Ui  Égj^pliecs.  C Ni/in  di  l'vdiliur') 

»7 


Ï94) 

Air  :  Mad'n>aiselV  ^vHtUz-i'cu;  d.;.ns€r., 

■  Tas  d'iairteus',  v<nile«-voi*s damer, 

»  Pour  q'ia  fête 

»  Soit  complète  ? 
»  Tas  d'sauteus',  voalet-vous  <laQS«r-, 
»  Jusqu'à  c'que  ça  puiss'  nous  lasser?  » 
Prùsd'son  pèr'  lejeuaeharam'  prarid  i/.zcc. 
Sa  sœur  lui  fait  un'  ]aid'  grioace; 
II  n'en  voit  ri*-n,   et  les  Hébreux 
Preon'  les  Hcbreuses  deux  par  dciix- 

»  Tas  d'sauteus',  voiilez- . ,  ^.^    . .  r  . 

»  Pour  q'ia  fête 

p  Soit  complète  ?-.. 
-  Tas  d'sauteus*,  c'est  assez  <^u 
»  La  gross.'  cais'  roule,   i'  iaut  c^;3,.r.  s 

Air:  C'est  le  fér'   Thoinas, 

»  A  propos  j'ai  ]à 
»  Un  présent  à  faire 

1  A  mon  père, 
Dit  l'jcun'  prince  ,  et  \  la 
lUiphraël  prisonnier  de  guerre. 
La  princoss'  fout  ba$ 
PouâSc"  des  ùéîas  i 


(  l^  ) 

De?  yeux  seu's  i'marl   z'et  la  fernraf! 

Se  Font  part  de  c'qu'ils  ont  dans  rarn' 
Dc'vant  tant  d'curieux 
^'pouvant  se  l'fair'  mieux. 

.K\'.  (lu  Ballet  des  Pierrots. 


t'Mon  fils,  de  tell'  £açoQs  ntçonviennrnl 
»  Je  n'te  r'merci'  pas  à  moitiés 

•  Les  petits  présens  entretiennent, 

•  Cornmc  on  l'dit  toujours  j  Tamilic; 
>Mais  ua  songe  qui  m'embarrasse 

»  Aujourd'hui  m'afflige  et  m'abat. 

»  Je  vais  i'conter  sus  c'te  grand'  place  , 

»  Vu  que  c'est  un  secret  d'état. 


A;x  :  JVi  T&vé  toute  ia  nuit. 


«J'ai  rêvé  totate  la  nuit... 

»Quc  i'n'étais  pas  dans  mon  lit. 

»  Je  vois  vçnir  un  enfant  ; 
«r  ni'  jclic  un  serpent 
»  Qui  u'drtsse  en  sifflant; 

•  Et  ma  fille  applaudissait, 

«Comme  un  claqueur  du  parquet. 


(  196  ) 
JLir  :  Modérez  ,  rncdcrez^    viodcrcz-vous* 

I)  Monsieur  l'arc'oevêq'  de  llemphis, 
»  Dans  votre  Bréviaire 
»  Voyez  un  peu  c'que  j'dois  fairr. 

•  Monsieur  l'arclievôq'  de  Memphis, 

rEsl-c'  pert'sou  profits 
»Ce  rêve  que  je  fis? 
—  «Cet  enfant, 
«Ce  serpent 
«Vous  raenac't  fort, 
Dit  le  méchant  prêtre  , 

•  Et  mon  grinioir'  me  fait  connaître 
«Qu'un  p'iit  Sn'^l'bis)  tiré  z'au  sort, 

•  Pour  arranger  tout  doit  être  mis  à  mort.  » 

Air  (lu  V audcvillc d' Arlequin  crueUo» 

Via  qu'on  fait  tirer  c'  aq'  marmot 

A  c'te  c'  ienn'  de  lol'rie; 
Sus  l'bel  enfant  tomb'  le  gros  lot  » 

Et  Thélaïp  s'écrie  : 
oVous  n'  tûrez  pss  ce  p'tit  garçon; 

•  N'y  a  plus  à  faire  de  façon; 

»  La  vérité  tout' nue, 
B  J'dois  la  dir'  pour  qu'i'  soit  sauvé 
»  C'est  mon  fils  cet  enfant  trouvé, 
D  Et  moi  {tisj  j'suis  un'  femme  perdue.»  (^bis) 


(  197  ) 
Air  :  Traitant  {'Amour  sans  jyîtîé. 

»Enc'cas-là,  dit  Pharaon , 

nDans  un  couvent  qu'on  m'ia  plante...» 

Et  1'  théâtre  représente 

Un  so  (terrain  d'franc-maçoD. 

J'vois  un'  gross'  vilain'  déesse, 

Et  sa  sorcier'  de  prêtresse  , 

Qui  leux  dit  :  a  Ma  bonn'  maîtresse 

»  N'veut  voir  tuer  pour  le  moment 

I»  Q'i'enfant,  le  père  et  la  mère  , 

»0u  la  mèr' ,  Tentant  et  l'père, 

»0a  Tp^ir',  la  mère  et  l'enfant... 

«•Mais  décidez-vous  prompt'ment.  »    (6t*.) 

Air  :  J'ai  perdu  mon  âne. 

A  peine  la  statue 
A  comm'  ça  dit  :  Tue  j 
Q'ies  aut'  dis't  :  Jssotnm',..  mais  v'ià 
Q'pour  mettre  là 
Le  holà  , 
Par  des  rout'  connues 
Moïs'  lomb'  des  nues. 

Air  :  Tu  n'auras  paSf  petit  poitssoiu 

»  Tu  n'auras  pas,  monsieur  Pharaon, 
»  L'plaisir  de  lucr  ta  faraUle  ; 

17, 


(198) 
B  Vite  un  pass'port,  monsieur  Pharaoa  , 
»  Aux  Juifs  pour  sortir  de  c'  canton. 

—  »  C'est  c'que  je  n'veux  pas. 

—  «C'est  c'que  tu  voudras , 
»  Ou  bien  tu  verras 

»  Ton  Egypte  gentille. 

«Allons,  pèr'  sournois, 

»  Une  fois ,  deux  fois  ; 

»Si  j'vas  jusqu'à  trois, 
»  Tu  t'en  mordras  les  doigts. 

»  Tiens  ,  veux -tu  d'I'étraage  2 

«Regarde,  je  change 

»Tes  fontaia's  en  sang  : 
»  Tu  vois  q'tu  n'es  pas  blanc. 

nMaint'nant  j'te  régale 

oD'fléaux  q'  j'ai  tout  prêts; 

»Et  j'donne  la  gale 

n  A  tous  tes  sujets. 

^  En  est-ce  assez,  monsieur  Pharaon  ?... 
»  Non  ,  tu  résistes  , 
»  Je  l'vois ,  tu  persistes. . . 
0  Eh  ben  1  ton  fils  en  sera  l'dindon  : 
>  Paf,  lev'là  mort,  et  c'est  pour  tout  d'bor 

Air  :  Il  faut  que  Von  file ,  ftte. 

»  Assez,  mon  ami  Moïse , 

»  C'est  assez  d'bamboch'  comm'  ra  ! 


(  '99  ) 

»  Pars,  ctquercicl  vous  conduise,» 

S'ccri'  le  d'solc  pfipa; 
En  suivant  "eux  cliels  de  file, 
Soudain  les  Juifs  quilt'  la  ville; 
L'roi  dissùnuV  son  courroux. 
L'bataillon  défile,  file,  file, 
El  Pharaon  file  doux. 

Air  du  vaudeviUa  des  Amours  d'EliK 

Blaînt'nant,  nous  voyons  l'désert 
Oùsqu'abonde 
Un'  foui'  de  monde. 
Trois  mauvais  sujets,  d'conccrt. 
Inspirés  par  Lucifer, 
Font  un  veau  d'or  qu'est  offert 
Au  peup'  qui  fête 
La  béte. 
Y  a  pus  d'un  pays  encor 
Oùsqu'on  fête  les  veaux  d'or. 

Air  :  Ces  iraves  inmlaires. 

Mais  v'ià  m'sieur  rabat-joie  : 

«Je  viens,  {bis.)  c'est  l'ciel  qui  m'envoie. 

»  Ya  i'diable  aura  sa  proie ,  » 

Dit  Moïse  à  l'instant, 
S'présenlant, 


(    200  ) 

Tcmpêtnnt 
Et  pestant. 
Soudain  l'pf'up'i  sans  regret, 
ErJse  c'qu'il  adorciit  ; 
C'est  h  ma:,  h?-  ordinaire. 
Et  puis-,  (bis.    f'sanl  rentrer  sous  terre 
L'trio  qui  n's'en  dont'  guère, 
L'.^orcier  dit,  Sîins  apprêls  : 
«Disparais,  disparais,  disparais!  » 

Air  (/u  FaudvviUe  de  V Opéra- Comique» 

]V'v  ?  pus  qu'un  r)'tit  m.'llicur  no':veau, 
C'est  qu'on  çîèv'  de  soif  à  lu  ronde. 
L'ioii  fanfan  d'mande  un  vcrr'  d'eau, 
,  Et  s'tïieurt  dla  meill-  ur'  grâc'  du  monde* 
Entraîné  par  c'taLlean  tcuhant, 
Moi,  j'm'éci.'.  dii  ibnd  du  parterre: 
t  Garçon  ,  *'is  iroii  compte ,  à  l'enfant,  1 
•  Porte  un'  fco..teiir  de  bière.  »  *         j 

Air:  Tonton,  tontainc ,  tonton. 

3\Ta"s  non,  va,  a^  n'est  pas  la  peine; 
Plus  sorcier  que  monsieur  Bîvton,  **■ 

*  Trait  bi*^  riine  véritable.  (  Nuif  de  Jérôme.^ 
**  Eii  sa  -in  lie  dp  porteur  d'tau,  i!  n'tsi  pas  étoa- 
Jiant  (|ue  Jérôme  ait  tmeudo  parler  de  ce  fameux  scureier 


(    20'    ) 

Tonton,  tonton,  tontainc,  tonton, 
MoiV  fait  paraître  un'  fontaine 
Pour  abreuver  tout  le  canton, 
Tonton,  tontainc,  tonton. 

Air  :  Jupiter  un  jour  en  fureur. 

Puis,  comme  ils  ont  dîné  par  cœur. 
Qu'on  n'engraiss'  pas...  avec  d'I'eau  claire. 
Et  qu'on  n'trouv',  dans  c'pays  d'misère  , 

Pas  un  seul  restaurateur, 
La  mann'  tomb*  du  ciel  en  musique  ; 
Et  les  ang's,  à  tout'  la  nation, 

Font  un'  distribution  {bis.) 

De  soupe  économique.  {his.) 

Air:  Dérouillons j  dérouillons,  ma  comniêrg, 

«Détalons,  {bis.) 

»  Preste 
•  Et  leste  ; 
•  Détalons, 
•  L'on  est  sur  nos  talons...  » 

qni  fnt  assez  lorcîer  poar  persuader  anx  gens  qae  ,  par 
la  vertu  de  sa  baguette,  il  découvrait  l'eau  dans  les  ea- 
trailles  de  la  terre.  (  ¥qU  de  l'éditeur.  ) 


(•  2oa  ); 
Qu'ost-c'qui  chant'ra  la  premier* 
C'est  mamzelle  Thclaïs, 
Qu'a  laissé  là  son  cher  père , 
Pour  v'nir  sauver  son  cher  Cl*. 
«  Détalons,  etc. 


Air  du  vaudevilie  des  Hahitans  des  Landsi 


En  effet ,  v'Ià  l'avant-garde 
Des  cosaq'  de  Pharaon. 
Maïs  l'ciel  qu'est  malin  leux  garde 
Un  bon  tour  de  sa  façon.  {iir..\ 

D'jolis  chérubins  s'présentent ; 
Les  aut'  tir'  leux  sabr'  en  vain  ; 
Car  les  p'tits  anges  leux  chantent, 
En  leux  barrant  le  chemin  : 

o  Halte-là!  [iis.) 

»  Du  bon  Dieu  la  garde  est  là.      {his.) 


Air  :  Lon  lan  là  ,  iaisscz-ies  passer. 


»Lon  lan  là,  Idissez-les  passer, 
ftLes  Hébreux,  dans  la  Mer  Rouge; 
»Lon  lan  là,  laissez-les  passer, 
i  L'bon  Dieu  tous  défend  d'avanc^^r.  » 


-A;tr  ;  C'est  un  sorcier. 


Soudain  la  baguett'  du  saint  homme, 
Qui  n'vcut  pas  en  ront'  s'arrêter, 
Coup'  la  mer  en  deux  comme  un'  pommç  : 
J'espèr'  que  ceU'-là  peut  complorl 

Grâce 
>À  c*îiobveau  tour  de  pass'-passe, 
Tout  VÔJ^ag'e  à 'écc  en  mêm'  temps, 
Les  '^npàs,  les  mamans, 
'L'es  éttfàns. 
?Jaisd'plusprès  qu'est-c'quîvoit  rspectacle 
De  de'th'irâcle 
ÎT^s  plus  grands?... 
C'est  les  harengs.  (quatcr.) 


Air  :  Du  haut  en  ^bas. 


«  A  notre  tour, 
J)it  Pliaraon  qu'tout  i'monde  écoute, 

»  A  notre  tour , 
ï  Prenons  par-là ,  c'est  le  plus  court. 
»  jN^ous  pouvons ,  suivant  la  mèm'  route, 
;er  la  Mer  Rou 
A  notre  tour. 


(  ^o4  ) 

Air  des  ovxhre^  ciiitioiscsi 

»  Ces  canards  l'ont  bien  passée, 

s  Lire,  lire,  lire;  {tîs.) 

s  Ces  canards  Tont  bien  passée , 
»  Passons-la  comme  eux.  »  ■ 

■'■'    '^ 
Air:  Quand  la  Mer  Rouge  afforiUf 

ou  Le  Saint  craignarit  d^  ficher.]  ■ 

'l.    'irv , 

Mais  v'Ià  z'un  fameux  çpt^p  d j^mps l 

La  mer  qui  se  r'nlic  ...  ,  ..nr^^-fc  j,;,.{  ; 
Met  monsieur  Pharaon  d'àai;s.^.*j 

aSauv'qui  peut,  q'ronrçriç.» 
^'sachant  nager  bien  ni  mal,      ^ 
L'un  s'noie  à  pied ,  l'aul'  à  ch'val  ; 

Et  l'tyran  jobard. 

Pris  comme  un  renard , 
Dans  c'teilé,  dans  c'te  dé,  c'tc  déconGlure, 

Se  noie  en  voiture. 

Air:  Fûtre  pavillon  m' enchante.  (M.  Guillaume.) 

Plus  loin  que  c'te  beU'  noyade, 
Voyez-vous  c'pays  cbarmyit, 
Oùsque  délile  cu  parade 
Des  Juil»  tout  le  régiment? 
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Via,  chacun  l'avoûra, 
Un' lantern' magique 
Unique. 
Ah  !  jamais  l'Opéra 
N'îa  montni 
Mieux  que  cela. 

Air  du  VaudùvUie  de  Partie  Carrés. 

La  loir  se  baisse  et  je  sors  tout  en  nage; 
Ah  1  je  conçois ,  d'après  ces  bell'  chos'-là , 
Qu'on  parle  autant  de  ce  fameux  Passage. 

Q'du  Passag'  du  Panorama. 
Je  n'm'étonn'  plus  q'jamais  la  foui' n'en  bouge; 
Et  j'croîs  qu'i'auteur  de  c'i'ouvrage  nouveau 
Peut  et'  certain  que  jamais  sa  Mer  Bouge 
IS^c  tombera  dan:j  l'eau.  {bis.) 

M,  OcuRy. 


(  "206    ) 

LES  TROIS   STILTUS, 

CHAKSOKKETTE    LATINE  -FRAyçA.ISE. 

Air  :  J'arrive  à  ficd  de  frovince. 

Lïs  yeux  de  Rose  que  j'aime 

Sunl  sic  ut  sUllœ  3 
Et  Rose  a  de  Vénus  même 

Dulces  faflUœ. 
Par  l'albâtre  et  par  îa  rose 

Ornantur  ossa; 
C'est  assez  dire  que  Rose 

Est  stuitus  incnsa. 

Long-temps  à  vouloir  lui  plaire 

Perdidi  icnifus  , 
Sans  avoir  pu  jamais  faire 

Amorîs  ojnis. 
Ce  dieu  me  m'niit  près  d'elle 

Corpus  et  vtiitum; 
Je  dessécha's,  trop  fidèle  : 

C'est  shiHiis  tantv.m. 
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Mais  comme  il  n'tst  rien  qu'on  n'ose 

Anwre  rictus j 
Un  beau  jour,  je  dis  à  Rose, 

Multos  post  ictus  : 
Sur-le-champ,  par  la  fenêtre, 

Exi  ,  vU  cède  ; 
Et  la  belle  aima  mieux  être 

Stuitus  occide. 

M.  DÉSArciEas. 


A     MES    CAMARADES    DE    COLLEGE. 

Coaplets  chantés  le  jour  de  la  Saints-Earbs  1817. 
Air  de  la  Treille  de  sincérité. 

BoTOîfs  amis ,  buvons  encore 

Aux  souvenirs 

Do  notre  aurore  , 
Buvons  à  nos  premiers  plaisirs. 

Qui  (le  nons  parfois  ne  regrette 
Et  le  c.^Hi'ge  et  le  latin, 
Et  jusqu'à  la  cloche  indiscrète 
Qui  nous  réveillait  si  matin? 
Si  je  lui  fis  plus  d'un  reproche, 
J«  trouve,  moi  qui  m'y  connais, 
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Amis ,  que  le  son  de  la  cloche 
"Vaut  mieux  que  ceîia  des  sifflets. 

Ah  le  bon  temps  !  buvons  encor» 

Aux  souvenirs 

De  notre  aurore , 
Buvons  à  nos  premiers  plaisirs. 

Rappelez- vous,  mes  camarades, 
Ces  festins  chers  à  la  santé. 
Où  l'on  nous  versait  à  rasades 
Et  i' abondance  et  la  gaîlé  ; 
Et  cetlj  salade  éternelle, 
Dont  on  ne  remp  issait  l'huilier 
Qu'aux  dépens  da  quinq  let  fidèle 
Qui  uo:^s  guidait  sur  l'escalier. 

Ah  le  bon  temps  I  etc. 

Rappelez-vous  ces  jours  d€  fêtes 
Où  rhonnear  payait  nos  travaux, 
Où  1  .s  lauriers  ceignaient  nos  têtes. 
Où  nous  embrassions  nos  rivaux  : 
Qui  nous  rendra  ce  temps  des  classes, 
Cet  âge  d'or,  où  Ton  donnait 
Des  honneurs  ,  des  prix  et  des  places  » 
Que  le  talent  seul  obtenait? 

Ah  le  bon  temps  l  etc. 


(  ^-C9  ) 
Tous  souvk'nt-il  de  ce  grand  homn::?' 
Qui  sur  les  croulons  présidait, 
Qu'on  nommait  mons"eur  réoononac. 
Et  vous  savez  tous  s'il  l'était? 
Ministre  intcgrc  et  sans  reproche. 
Qui,  lorsqu'aux  dîners  il  songeait, 
Aurait  plutôt  mis  dans  sa  poche 
Que  d'outre-passer  son  budget. 
Ah  le  bon  temps  !  etc. 

Voxis  souvienl-il  de  plus  d'un  siège, 

De  cfs  com!)ats  homcricns , 

Où,  lancent  des  boulets  de  neige, 

Les  (irees  assommaient  le  sTroyens? 

Mais  la  paix  faite,  plus  de  guerres; 

Leurs  soldats  réconciliés 

]Vous  traitaient  en  amis ,  en  frères , 

Quoiqu'ils  fussent  7105  aUiès. 

Ah  le  bon  temps  !  etc. 

Buvons  aux  compagnons  d'enfance 
Qu'autrefois  nous  avons  connus, 
A  ceux  dont  nous  prive  l'absence, 
A  ceux  que  nous  ne  verrons  plus  ! 
Loin  du  sol  qui  les  a  vu  naître , 
Mars  en  fit  tomber  sous  ses  coups  ; 
Mais  hélas!  en  mourant,  pciit-être. 
Mes  amis,  ils  pensaient  à  nous. 
18. 
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Chantons ,  amis ,  l'hymne  de  gloire 

A  leur  succès , 

A  leur  mémoire , 
Comme  Barbistes  et  Français. 

M.  Eugène  Scbibe. 


A  TATONS 

TATONS. 

Air  nouveau. 

A  tâtons, 
Tâtons, 
Vive  Tombre  ! 
La  nuit  sombre 
Protège  les  lurons, 
Enhardit  les  tendrons , 
A  tâtons  , 
Tâtons. 

Agnès  long-temps  timide. 
Ce  soir,  loin  des  jaloux, 
A  l'innocent  Candide 
Accorde  un  rendez-vous. 


(Ml    ) 

Un  grand  secret  leur  pèse: 
Tous  deux  vont  le  trlihir^ 
Et  du  moins  à  son  aise 
La  pudeur  va  rougir. 

A  tâtons,  etc. 


De  tes  rayons  perfides, 
Soleil,  je  me  défends  ; 
Tu  fais  compter  les  rides 
Et  voir  les  cheveux  blancs. 
Mais  que  la  nuit  paraisse , 
Tout  devient  enchanteur; 
Il  n'est  plus  de  vieillesse, 
ïl  n'est  plus  de  laideur^ 

A  tâtons,  etc. 


O  Reine  des  mensonges , 
Tu  viens,  dans  le  sommeil, 
Nous  bercer  d'heureux  songes 
Jusqu'à  notre  réveil. 
L'hymen  même,  intraitabU 
Lorsque  règne  le  jour. 
Par  toi  devient  aimable. 
Et  rit  comme  l'amour. 

A  talon*,  etc. 


(  2ï2  ) 

Toujours  par  d'heurcus  charas -s 
Prête  à  nous  consoler  , 
Ta  main  sèche  les  larmes 
Que  le  j'our  fait  couler. 
Héro  te  fait  comprendre 
Ses  désirs  et  ses  maux  ; 
Tu  parais,  et  Léandrc 
Aussitôt  fend  les  flots. 
A  tâtons,  etc. 

Je  fuis  ia  tragédie , 
Et  ;e  bâille  au  sermon  : 
Horace  c;ui  m'ennuie, 
Vaut-il  Aaacréon? 
On  trouve  Young  admirable. 
Mais  son  livre  divin 
Serait  bien  plus  aimable , 
S'il  avait  pour  refrain  : 
A  tâtons,  etc. 

S'il  est  vrai  qu'Epicurc, 

A  bon  droit  si  vanté. 

Ait  fait  la  nuit  obscure, 

Sœur  de  la  Volupté, 

Avec  gaîté.,  franchise , 

En  tous  lieux,  en  tous  tenaps^ 

Prenons  clone  pour  devise, 

Gomme  ai:x  iciix  innocens  ; 


(  2i3  ) 
A  la  Ions, 
Talons , 
Vive  l'ombre! 
La  nuit  sombre 
Protège  les  Jurons, 
Enhardit  les  tendrons; 
A  tâtons, 
Tâtons. 


M.    iVÎEIFRED. 


LA  GAUDRIOLE. 

A'r  :  La  bonne  avcnlure, 

Vn  mot  qui  n'est  pas  Français , 

Et  dont  je  rafolle, 
M'a  fourni  quelques  couplets  , 

Dîins  mon  humeur  l'oîle. 
Ce  mo?  que  je  vais  cîjanter. 
Si  vous  voulez  m'ficouter. 

C'est  la  e:audrioie, 
O  gué  . 

C'est  Ift  gaudriole. 


(    2l4    ) 

Un  amant  entreprenant 
A  maints  larcins  vole; 

On  le  rebute  un  moment, 
Mais  il  s'en  console; 

A  la  charge  revenant, 

11  est  vainqueur  aisément 
Par  la  gaudriole , 
O  gué ,  etc. 


Quand  je  n'ai  pour  tout  tre'sor 

Qu'une  cariole, 
Dans  un  char  pomr>eux ,  Mondor 

A  mille  ennuis  vole; 
Et  toujours  plein  de  soucis, 
Il  est  triste,  moi  je  ris 

Par  la  gaudriole, 
O  gué ,  etc. 


Turlurette  a  soixante  ans; 

Elle  en  devient  foîle  , 
Car  l'essaim  des  ris  c'iarmans 

Loin  d'elle  s'envole. 
Les  rides,  les  cheveux  blancs 
Font  fuir  hélas  1  les  amans  , 

Et  la  gaudriole  , 
O  giié,  eto. 


(  21.5  ) 
Quand  vers  moi  le  vieux  Caro« 

Poussiiiît  sa  gondole, 
Pour  me  mener  chez  Plulon 

Voudra  son  obole, 
Gaiment  je  lui  répondrai  : 
Rame ,  ami  je  te  pairai, 
Par  la  gaudriole , 
O  gué ,  etc. 


Eh!  qu'est-ce,  me  direz-rous, 

Que  !a  gaudriole  ? 
C'est  un  jeu  toujours  bien  doux  4 

Et  parfois  très-diôle. 
Mais  en  duo  seulement, 
On  j)cut  juger  sainement 

De  la  gaudriole, 
O  gué  ,  etc. 


C'est  un  enfant  du  bonheur 

Que  la  gaudriole  : 
Vénus,  cherchant  une  sœur 

A  la  Tarbolc, 
Avec  Mars,  un  beau  malin, 
A  la  barbe  de  Vulcain, 

Fit  la  gaudriole, 
O  gué  5  etc. 


(2l6) 

En  rappelant  nos  pla'sirs , 

(Jui ,  la  gaudriole 
Tour  retrouver  nos  désirs 

INous  sert  de  boussole. 
L'îyiiicn  triste  dans  .'e  jo'.ii  , 
La  nuit  prend  des  airs  d'amour 

Par  la  gaudriole , 
O  gué ,  etc. 

Qui  vient  dérider  nos  fronts  ? 

C'est  la  gaudr"ole. 
Qui  forme  les  vrais  lurons? 

C'est  la  gaudriole. 
Qui  fait  trouver  -e  vin  bon , 
Qui  m'inspira  ma  chanson? 

C'est  la  gaudriole , 
Ogué, 

C'est  la  gaudriole. 

M.  MeIF lltD. 


(217) 


LE  PERE  ETIENNE. 


Air  :  Mon  sustente  est  d'aimer  le  don  vin, 
ou  de  Pierre  et  Pierrette, 


Allons,  mes  enfans,  jamais  d'chagrîn. 
Imitez  l'père  Etienne, 
Morguenne  1 
Que  TAmour  prépare  un  gai  refrain , 
Et  qu'Bacchus  soit  le  bout-en-train. 

Quand  je  chant'  plus  d'une  gaudriole. 
En  buvant,  Tvoisin  rit  comme  un  l'oj  ; 
La  voisin' ,  qui  sent  qu'ça  l'affriole , 
Tendrement  me  serre  le  genou. 
Allons,  mes  enfans,  etc. 

Leprodigu'  mang'  vit'  son  héritage, 
D'son  trésor,  l'avare  fait  son  Dieu; 
P»îais  à  Lis',  qu'a  mil'  grac's  en  partage, 
J'dis  :  t'nons-nous  dans  un  juste  milieu. 
Allons  ;  mes  enfuns ,  etc. 


(     2»8    } 

Maint  seigneur,  quoiqu'ea  riche  équipage  , 
Est  souvent  gai  comme  un  bénitier  : 
?,Iais  sa  femme ,  avec  un  joli  page 
En  riant ,  lui  fait  un  héritier. 

Allons ,  -mes  enfans  ,  etc. 


L'bon  curé  de  not'  petit  village 
j^îous  disait  :  a  Vous  êtes  mes  soutiens  ; 
BEtmorhleu!  profitant  du  bel  âge» 
))  Donnez-moi  des  petits  paroisàieus.  » 

Allons ,  etc. 


A  Suzon ,  pour  prouver  sa  tendresse , 
L'vieux  Gercourt  buvait  comme  un  p.eidu; 
Quoiqu'  courbé,  le  bonbomm'  se  redresse, 
Zestl  le  v'ià  sur  le  fruit  défendu. 

Allons,  etc. 


«  J'aim',  ditRos',  quand  on  m'njèneàCvtîière, 
»  Qu'otî  s'promèn*  pendant  plusieurs  instans  ; 
«Dès  qu'on  r'ssort,  ça  ne  m'amuse  guère, 
»  Et  j'voudrais  qu'ça  n'fut  pas  pour  long-teoips. 

Allons,  etc. 


(  219   ) 
L'jour  desnoc'  Lucdlt  :  «L'diable m'emporte  I 
»  Cheax  lAà'fémnV  jd  ïi'puis  pas  pénélrer'  » 
» — Dam,  dit  Jeanne,  y  a  pourtant  une  porte, 
»  Mais  sois  Tcrm',  tii  vas  peut  être  entrer.  » 

Allons,  etc. 


Oubliant  tous  les  maux  de  la  terre, 

Je  cliant'rais  jusqu'à  demain  matin  ; 

Et  queuqu'  bell'  voyant  qu'je  n'puis  me  taire, 

Dirait  :  «  Mais  c'est  un  branle  sans  fin  »  . 

Allons,  etc. 

Quand  j'quilt'rai  les  lieux  où  je  respire, 
Qu'cbez  Pluton  l'Amour  guide  mes  pas; 
Car  d'ia  rein'  du  ténébreux  empire 
J's'rais  curieux  d'voir  les  secrets  appas. 
Allons,  mes  enfans,  jamais  d'thagrin; 
Imitez  Tpère  Etienne, 
Morgnenne  ! 
Que  l'Amour  prépare  un  gai  rcPrain, 
Et  qu'Bacchus  soit  le  bout-en-frain. 

M.   DlDA. 
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VIVE  LE  VIN! 


Air  :  Je  suis  le  petit  tambour. 

Amis,  pour  nous  mettre  en  train  , 
Et  rendre  la  gaîtc  plus  vive , 
Moi,  je  chante,  en  joyeux  convive 
Vive         >  ...   . 
Le  vin  !      3 


Auprès  d'un  ruisseau  qui  rotile 
Sous  un  dais  de  myrtes  vcrds. 
Qu'un  froid  romancier  roucoule 
Et  ses  soupirs  et  ses  vers  ; 
Du  sort  narguant  les  revers  , 
Et  charmant  le  temps  qui  coule. 
Je  dis  ,  près  de  la  liqueur 
Qui  me  réjouit  le  cœur  : 

Amis ,  etc. 

Quand  des  flancs  d'une  montagne 
S'échappant  dans  nos  guércts, 
tJ  u  torrent,  dans  la  campagne^ 
©étruit  les  dons  de  Cércs  ; 


221    ) 

Couronné  de  pampres  frais, 
Bacchus,  roi  de  la  Champagne, 
Dit  aux  pâles  laboureurs 
Dont  il  vient  sécher  les  pleurs  : 

Amis,  etc. 


N'allons  point  en  IVormandie  , 
Où ,  triste  comme  un  glaçon , 
Un  hôte ,  avec  perfidie , 
ÎS'^ous  sert  de  l'eau  pour  boisson  ; 
Courons  tous  ,  à  l'unisson, 
Près  de  la  Côte  rôtie  , 
Où,  chacun  armé  d'un  broc, 
Répète,  dans  un  doux  choc  : 

Amis  ,  etc. 


Le  vin  nous  met  en  goguette  : 
Il  enivre  un  créancier , 
Envoie  au  diable  une  dette. 
Endort  jusques  au  geôlier; 
Il  rend  l'homme  chansonnier. 
Il  fléchit  la  plus  coquette, 
Et  de  nos  guerriers  sans  peur 
Il  double  cncor  la  valeur. 

Amis ,  etc. 
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Voyez-vous  sur  la  fongère 
Ce  trop  malin  Cupidon  , 
Pour  dompter  une  bergère , 
Faire  sauter  un  bondon  ? 
Quittant  carquois  et  brandon. 
De  vin  il  remplit  son  verre , 
Et  ce  nectar  généreux 
Se  change  en  philtre  amoureux. 
Amis,  etc. 

De  cette  liqueur  vermeille 
Puis-je  trop  vanter  le  prix? 
L'aspect  seul  d'une  bouteille 
Sait  rapprocher  deux  amis  ; 
Grâce  à  ce  breuvage  exquis , 
Deux  lurons,  brouilles  la  veille, 
Se  disent,  le  lendemain  , 
En  se  tenant  par  la  main  : 

Amis;  etc. 

Fêtons  ,  ainsi  qu'Henri  quatre  , 

Ce  doux  jus  du  bois  torlu  ; 

D'aimer,  de  boire  et  de  battre, 

Il  lui  donna  la  vertu. 

Après  avoir  combattu, 

On  sait  que  ce  diable  à  quatre, 

Criait  à  tous  ses  soldats, 


Au  milieu  d'uiï  gai  repas  : 
Amis  ,  pour  nous  mettre  en  train. 
Et  rendre  la  gaîté  plus  vive  , 
Moi,  je  chante  en  joyeux  convive  : 
Vive  l    ,,■    ^ 

Le  vin  !       I 

M.  Casimir  Méxesteiér. 


JE  NE  SAIS  PAS 
PAR  OU  COMMENCER. 

Air  :  yaudcvilie  du  Pâté  d' anguille. 

Je  voudrais  faire  une  chanson  , 

En  même  temps  je  voudrais  plaire; 

Pour  moi  c'est  une  grande  aCfaire , 

Ma  foi  !  je  le  dis  sans  façon. 

Sexe  charmant,  toi  qui  sais  nous  séduire < 

Pour  toi  seul  je  veux  m'cxerrer  ; 

Mais  j'en  ai  tant,  tant  à  te  due 

Que  je  ne  sais  par  où  commeaccr. 

Le  beau  Lubin  est  amoureux 
De  l'espiègle  et  belle  Fanchelte; 
Depuis  un  mois,  bien  en  cachette, 
Au  bois  ils  s'en  vont  tous  les  deux  : 


(  ^4  ) 

Regard  charmant  de  la  jenne  bergère 
Sur  son  Lubin  sait  se  fixer  ; 
allais  l'ignorant,  pour  bien  lui  plaire  , 
Ke  sait  eneor  par  où  commencer. 

Pour  soutenir  son  beau  pays , 

Aux  champs  de  Mars  le  Français  vole  ; 

l'honneur  est  sa  seule  boussole, 

il  laisse  tout,  parens,  amis; 

ÎVlais  à  Barehus  comme  à  l'Amour  adèîe , 

Et  quoique  brûlant  d'avancer, 

Près  du  bon  vin  ,  près  d'une  belle , 

Il  ne  sait  pas  par  où  commencer. 

Grâce  à  l'esprit  national, 

Les  Anglais,  sans  reprendre  haleine. 

S'en  vont  chez  l'illustre  Baleine 

Avec  leur  objet  conjugal. 

Mais  à  Bacchus  plus  qu'à  l'amour  fidèles 

Leurs  myladis  faisaient  penser , 

Que  près  du  vin  ,  hélas  !  près  d'elles» 

Wyloids  savaient  par  où  commencer. 

M.  SOYÉ. 
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CHANSON  DE  NOCE. 

Mr  de  M  (iriannc  ou  Soleil  du  frinicm'ps  rend, 
Ici  vie.  (des  Innoce ns.  ) 

Parmi  quelques  jours  dont  la  vie 
Embellit  et  charme  son  tours, 
L'heureux  jour  où  Ton  se  marie 
Est  sans  doute  un  des  plus  beaux  jours  , 
La  gaîté  brille  , 
Le  cœur  pétille 
Du  fîoux  plaisir  que  l'on  goûte  en  famille. 
De  ceux  permis, 
De  ceux  promis , 
Bon  gré  ,  malgré  ,  jusqu'à  ce  jour  remis  ; 
On  boit  à  la  coupe  chérie  , 
Eu  la  savourant  à  loisir. 
Tout  est  plaisir,  tout  est  plaisir 

Lorsque  l'on  se  marie.  (his.) 

Lise  est  jolie  et  déjà  grande, 
On  parle  de  la  marier. 
Son  cœur  en  secret  le  demande, 
•"^ien  qu'elle  se  fasse  prier. 
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Mais  ou  ordonne  ; 

Et  Lise  donne 

Un  jour,  avec  sa  charmanre  personne  , 
Son  cœur  ,  sa  main  , 
Tout  à  l'hymen. 
On  l'eulendait  dire  le  lendemain , 
A  sa  mère,  plus  aguerrie, 
Qui  savait  à  quoi  s'en  tenir  : 
Ah  !  maman  ,  tout  n'est  pas  plaisir 
Lorsque  l'on  se  marie.  (his.) 

Linval courtisait  une  belle 
Qui  pour  lui  n'avait  que  rigueurs. 
Il  l'épouse ,  et  cette  cruelle , 
Toujours  eu  s'observant  d'ailleurs. 
De  l'être  cesse  ; 
Mais  dans  l'ivresse , 
Le  pauvre  époux  a  jugé  sa  Lucrèce. 
Pas  trop  content, 
Tout  en  pestant 
Il  dit ,  et  vous  en  feriez  bien  autant , 
Mais  tout  bas  ,  crainte  qu'on  ne  rie 
De  ce  qui  peut  en  survenir  : 
Ah  !  ma  foi,  tout  n'est  pas  pla'sir 
Lorsque  l'on  se  marie.  (  i/is.  ] 

Mariez-vous,  jeunes  fillettes, 
Mariez-vous  ,  jeunes  garçons  ; 
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Marioz-TOus ,  vieilles  coquetlcs, 
Mariez-vous ,  galans  barbons. 
Le  mariage , 
Chose  Irès-sage, 
Souvent  n'est  plus  qu'un  jeu  fait  pour  l'usage, 
Où  chaque  jour, 
Et  sans  retour  , 
On  vient  chacun  tout  risquer  à  son  tour. 
Pourvu  qu'à  îa  noce  on  nous  prie  , 
Sans  le  moindre  ri;-que  a  courir, 
Pour  nous  loujours  tout  est  plaisir 
Lorsque  l'on  se  marie.  {bis. ) 

JM.  Charles. 
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MA  PHILOSOPHIE. 


Air  :  Verse  cncor. 

Mes  amis,  toujours  le  verre  en  main, 
Sachons  bien  embellir  celte  trop  courte  vie  j 
Mes  amis  ,  toujours  le  verre  en  main. 
Volons  vers  le  plaisir  et  fuyons  le  chagrin. 

Pqur  trouver  fins  couplets 

Au  fond  de  mon  grand  verre , 

Moi  je  choisis  vins  frais, 

Pomard ,  Chablis  ,  Volnais  ; 

Car  Piron  et  Piousseau  , 

Et  Panard  et  Molière  , 

Echauffant  leur  cerveau , 

Ne  buvaient  pas  de  l'eau. 

Mes  amis ,  etc. 


Comme  ces  lourds  Anglais, 
Ne  soyons  pas  à  table, 
Empilant  vins  et  mets 
Pour  s'endormir  aprè*. 
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Pâtés  etChambertin, 
Et  notre  sexe  aimable. 
Caressons  tout  soudain, 
Et  chantons  en  refrain  : 

Mes  amis  ,  etc. 


Vous,  sots,  allez  bailîtr 
Dans  une  académie. 
Pour  apprendre  à  parler, 
Ecrire  ou  calculer  ; 
D'avoir  tant  de  talent. 
Moi  je  n'ai  pas  l'envie; 
Je  connais  le  vin  franc, 
Je  suis  assez  savant. 


Mes  amis ,  etc. 


Vous ,  honnêtes  maris 
De  femmes  infidèles, 
Pour  bannir  vos  soucis  , 
Ecoutez  mes  avis  : 
Avec  quelque  vaurien 
Allez  boire  à  vos  belles  ; 
La  femme  ira  très-bien  , 
€ar  vous  n'y  verrez  rien. 

Mes  amis,  etc. 
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Et  VOUS  qui,  maintes  fois, 
Volâtes  près  des  belles, 
De  l'amour  d'autrefois 
Vous  êtes  las,  je  crois; 
Venez ,  prenez  un  peu 
Jouissances  nouvelles , 
Sur  notre  vin  ,  morbleu  ! 
Voltigez  près  du  feu. 

Mes  amis ,  etc. 

Avec  un  rouge -bord , 

Quand,  dans  un  vrai  délire, 

Kous  nous  rendrons  au  bord 

Du  triste  et  sombre  bord, 

Nous  irons  demander 

Les  apôtres  du  rire, 

Nous  les  verrons  cbanter  : 

Bon!  laissez-les  entrer. 
Mes  amis,  toujours  le  verre  en  main, 
Sachons  bien  embellir  cette  trop  courte  vie  5 
Mes  amis ,  toujours  le  verre  en  main , 
Volons  vers  le  plaisir  et  fuyons  le  chagrin. 

M.    SOYÉ. 
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LE  BON  SANS-SOUCI. 

Air  :  En  revenant  de  Bdic  en  Suisse. 

Amis  ,  quand  le  dieu  de  la  treille 
Donne  le  signal  d'un  repas  , 
Qui  de  nous  fait  la  sourde  oreille? 
A  l'appel  qui  ne  répond  pas  ? 

Celui  qui  nous  fronde 

IN'a  jamais  ici 

Entonné  la  ronde 

Des  gais  Sans-souei. 

Kous  sommes  tous  à  notre  affaire  ; 
Mais,  quand  il  s'agit  d'un  banquet, 
Chaeun,  montrant  son  savoir  faire  , 
Des  sots  méprise  le  caquet. 
Celui  qui  nous  fronde,  etc. 

Tandis  qu'un  pauvre  amant  roucoule 
De  beaux  mais  langoureux  coiiplets. 
Dans  nos  estomacs  le  vin  coule, 
El  nos  dents  broyent  les  poulets. 
Celui  qui  nous  fronde,  etc. 
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Au  stin  de  la  plus  douce  ivresse. 
Riant  des  caprices  du  sort , 
Nous  éprouvons  que  Tallégresse 
Eat  des  âmes  le  grand  ressort. 

Celui  qui  nous  fronde  ,  etc. 


Basés  sur  deux  pouvoirs  magiques, 
Aux  tristes  rimeurs  inconnus  , 
îs^os  chants  deviennent  énergiques  , 
JVous  sommes  presque  des  Linus. 

Celui  qui  nous  fronde,  etc. 


Un  sot  détracteur  de  Voltaire 
Feint-il  d'être  de  nos  amis , 
Chez  nous ,  on  l'invite  à  se  taire  ; 
Ce  petit  plaisir  est  permis. 

Celui  qui  nous  fronde,  etc. 


Lorsqu'un  laurier  trace  l'histoire 
Des  Français  tant  de  fois  vainqueurs , 
Le  nom  des  fils  de  la  victoire 
Est  toujours  gravé  dans  nos  cœurs. 

Celui  qui  nous  fronde,  etc. 
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Ardcns  à  célébrer  les  belles, 
La  patrie  et  ses  défenseurs  , 
]Vous  verrions  nos  muses  rebelles 
Si  nous  chantions  les  oppresseurs. 

Celui  qui  nous  fronde  ,  etc. 

Trois  fois  salut,  amitié  sainte! 
C'est  sous  ton  auspice  chéri , 
Que  nous  fêtons  dans  cette  enceinte 
Les  imitateurs  de  Henri  ! 

Celui  qui  nous  fronde,  elc. 

Malgré  des  censeurs  trop  sévères, 
Livrons  nos  cœurs  à  la  gaité  : 
Vidons  et  remplissons  nos  verres  ; 
Des  braves  portons  la  santé  i 

Celui  qui  nous  fronde 

!N'a  jamais  ici 

Entonné  la  ronde 

Des  gais  Sans-souci. 

M,  P.  COLAIT. 


20. 
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A  ROSE. 

Air  :  Et  Ion  tan  la  landcrirette. 

Comment  ,  l'on  veut  que  je  chante 
De  Rose  les  traits  charmans; 
Que  je  dise  qu'elle  enchante 
Tous  les  jours,  à  tous  momens  : 
Ah!  je  vois  bien  que  l'on  plaisante; 

Et  qui  voudra 

La  chantera. 

Il  devrait  vanter  sans  cessa 
Son  maintien  et  sa  douceur, 
Et  ses  yeux  pleins  de  tendresse 
jVous  peignant  si  bien  son  cœur  ; 
Kon ,  je  n'ai  pas  assez  d'adresse , 

Et  qui  voudra 

La  chantera. 

Pour  moi,  quelle  douce  tâche 

Si  je  chantais  ses  appas, 

Ceux  qu'on  voit,  ceux  qu'elle  cache; 

Mais  non,  je  ne  saurais  pas 


(  2^5  ) 
Chanter  cela  sans  qu'on  se  fâche, 
Et  qui  voudra 
Les  chantera. 

M.  SovK. 


CONSTITUTION  DE  CYTHERE  *. 

Air  :  Quand  l'Amour  naquit  à  Cyihcre. 

La  première  loi  de  Cjthère, 
C'est  d'aimer  jusqu'au  dermer  jour. 
Aimez,  aimez,  cherchez  à  plaire. 
Offrons  tous  nos  vœux  à  l'amour. 
A  jouir  de  ce  bien  suprême , 
Qu'en  tout  temps  on  soit  attentif; 
II  faudra  prouver  que  l'on  aime 
Pour  être  citoyen  actif. 

Air  :  Jeunes  amans  cueillez  des  fleui^s. 

L'homme,  en  plus  d'un  pays  vanté, 
Écrit  ses  droits  et  les  proclame  ; 

*  Ce  badinage  ingénieux  terminait  la  jolie  pièce  des 
Jrançtiisà  Cjihère^\QTxéG  au  Vaudeville,  en  ï'73^» 
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L'esprit ,  la  grâce  et  la  beauté, 
La  douceur,  sont  ceux  de  la  femme. 
Les  femmes,  pour  nous  enchaîner, 
Ont  cent  moyens  qui  nous  étonnent  ; 
Tous  les  droits  qu'on  peut  leur  donner 
Kg  valent  pas  ceux  qu'elles  donnent. 

Air  :  Quand  VAinour  naquit  à  Cytltèrt 

Mais  surtout,  femmes  de  Cythère , 
IN'e  surchargez  point  vos  attraits  : 
Et  de  la  nature,  pour  plaire, 
Sachez  deviner  les  secrets. 
Par  les  petits  airs,  les  grimaces, 
Toujours  l'amant  est  repoussé; 
Et  la  beauté  jamais  aux  Grâces 
Pfe  doit  faire  un  emprunt  forcé. 

Air  :  Fatigue  de  si  longue  route. 

Lorsque  la  vieillesse  inflexible 
Sonnera  l'heure  du  retour, 
11  faut  que  l'amitié  paisible 
Parmi  nous,  succède  à  l'amour; 
Que  son  pur  flambeau  nous  éclaire 
Par  un  rayon  consolateur. 
Et  que  chaque  perte  du  frère 
Se  fasse  au  profit  de  la  sœur. 


Air  ;  Aimé  de  ta  idU  Ninon. 

De  Cythère  seront  bannis 
Les  tristes  romans  d'Angleterre: 
Cn  y  lira  Chaulieu  ,  Remis, 
pGufilers ,  Parny,  Bertin ,  Voltaire. 
/Des  £pùts  anglais  en  ce  séjour, 
Fuyant  la  sombre  extravagance, 
En  parures,  comme  en  amour, 
On  suivra  les  modes  de  France. 

A'r  du  vaudcviitc  d' Arlequin  journaliste. 

Plus  de  lyran  Cythéréen  , 
Ft  plus  de  femme  renfennée  : 
La  rose,  libre  en  un  jardin  , 
Est  plus  fraîcbe  et  plus  parfumée. 
En  affranchissant  la  beauté, 
On  a  des  droits  à  sa  constance; 
î^lais  jamais  pour  la  liberté 
Que  l'on  ne  prenne  la  licence. 

Air  :  La  fitié  n'est  fas  de  i'amonr. 

Ici,  chacun  étant  le  maître 
De  clianter  ses  feux  sans  détour, 
Dans  ses  vers  on  fera  paraître 
Moins  l'amour-propre  que  l'amoinr. 


t  ^^8  ) 
Sans  être  moins  tendre  pour  elle  , 
Sans  lui  témoigner  moins  d'ardeur, 
Tout  haut,  l'on  peut  chanter  sa  belle. 
Et  tout  bas ,  chanter  son  bonheur. 

Air  du  'petit  Matelot. 

A  Cythère,  la  force  armée 
Doit  se  trouver  en  bon  état. 
Qu'aux  travaux  elle  soit  formée , 
Et  soit  toujours  prête  au  combat. 
Quelques-uns  font  mal  l'exercice  : 
C'est  un  abus  ,  et  désormais 
Ceux  qui  manqueront  au  service 
Seront  remplacés  à  leurs  frais. 

Air  du  vaudeville  d'Arlequin  journaliste, 

ÎJ 'étant  point  tenu  de  servir 

Dans  les  bataillons  de  Cythère  , 

Sous  les  étendards  du  plaisir, 

Tout  soldat  sera  volontaire. 

IVIais  pour  que,  même  au  plus  grand  jour, 

Toute  faveur  reste  secrette. 

Tous  les  exploits  du  tendre  amour 

Se  feront  toujours  sans  trompette. 


(  239  ) 
Air  :  Femmes  ,  voulez-vous  c'pro^cver. 

Du  service ,  ôa  peut  à  jamais 

Bannir  nations  étrangères  ; 

Ma^s  dans  tous  les  temps ,  les  Fi  ançais 

Y  serviront  d'auxiliaires. 

A  vous  ils  brûlent  de  s'unir, 

Et  dans  Gythère  ,  île  cLérie, 

Chacun  a  droit  à  devenir 

Un  des  pères  de  la  patrie. 

Air  de  la  Petite  Métromanîe. 

Bien  qu'ici  chacun  soit  de  garde, 

Les  amans  étant  mieux  au  fait, 

Monteront  double  et  triple  gaide, 

Et  les  jaloux  feront  le  guet. 

La  musique  sera  complette  : 

Ou  y  verra,  dans  tous  les  temps. 

Les  vieillards  battre  la  retraite, 

Et  les  amoureux  battre  aux  champs. 

Air  :  Cet  arére  apporté  dé  Provence, 

Que  l'accord  du  cœur  et  de  l'âge 
Forme  te  lien  conjugal; 
Que  l'amour,  pour  le  mariage  , 
Soit  l'officier  municipal  ; 


(  Ho  ) 
De  jeunes  gens  qui  sauront  plaire 
On  composera  le  sénat; 
Et  les  colombes  de  Gythcrc 
Seront  les  messagers  d'état. 

Pour  guide  on  aura  la  constance  , 
Et  pour  conseiller,  le  bonheur: 
Pour  interprète,  le  silence. 
Le  sentiment  pour  précepteur; 
Pour  la  charge  de  secrétaire. 
Ou  l'espérance  ou  le  désir; 
Pour  archiviste,  le  mystère, 
Et  pour  président  le  plaisir. 

Air  :  Quand  i' Amour. 

Au  nom  d'Amour  et  de  sa  mère, 
È'an  premier  de  la  liberté  , 
De  la  liberté..,  de  Gjthère, 
L'acte  présent  est  arrêté. 
Quelqu'avantage  qu'on  y  trouve. 
Cependant,  mes  amis,  je  croi 
Qu'à  Paris  il  faut  qu'on  l'approuve 
Avant  qu'il  ait  force  de  loi. 


(Hl  ) 


L'ALCOVE. 

Air  :  Aimé  de  la  4jeitc  Ninon, 

De  la  ttaresse  plus  épris. 
Que  du  bréviaire  qui  le  sauve. 
Quelque  bon  chanoine,  jadis. 
Fut  il  l'inventeur  de  l'Alcove? 
Non,  je  suis  sûr  qu'on  adopta 
D'abord  son  usage  à  G) ibère, 
Et  le  Dieu  d'Amour  l'inventa 
Le  même  jour  que  le  Mystère, 

Parfois  timide,  cl  toujours  nu, 
Clet  enlant  doll  re(l>ercber  l'ombre; 
Et  de  préférence,  on  l'a  vu 
En  tout  temps  chérir  un  lieu  sombre. 
Du  boudoir  si  le  demi-jour 
A  ses  yeux  délicats  siit  plaire. 
S'il  est  le  temple  de  l'Amour, 
L'Alcove  en  est  le  sanctuaire. 

Coquette,  dont  la  main  du  Temps 
Chaque  jour  renverse  l'empire  ; 
Jeune  beauté,  que  des  amans 
Fait  rougir  encor  le  délire , 
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L'Alcovc,  utile  à  vos  secrets, 
Aux  yeux  ardens,  aux  yeux  perfides,. 
De  Lise  cache  les  attraits, 
Et  d'Orphise  cache  les  rides, 

La  fière  Anf;laise,  par  vertu, 
(Discrèlement  je  le  suppose); 
]\e  veut  point  qu'un  homme  soit  vu 
Aux  lieux  où  sa  beauté  repose. 
Respecte  ses  prudens  décrets. 
Amant  d'une  nouvelle  Harlove; 
Dans  la  chambre  n'entre  jamais... 
Que  pour  aller  jusqu'à  l'Alcove. 

Pour  un  bon  cœur  si  l'Amitié 
Est  la  moitié  de  l'existence, 
L'Amour  doit  sur  l'autre  moitié 
Exercer  sa  douce  influence. 
Heureux  qui,  dans  chaque  saison, 
Coûtant  les  vrais  biens  de  la  vie, 
Voit  des  amis  dans  sa  maison, 
Et  dans  son  Alcôve  une  amie  ! 

M.   Ol'RBY. 


(  245  ) 

LA  DESCENTE  D'ORPHÉE 
AUX  ENFERS, 

ET  SA  FIN  MALHEUREUSE. 

Air  :  J'ai  vu  partout  dans  mes  vorjages. 

Chantos  le  chantre  de  la  Thrace, 
C'est  un  sujet  des  plus  nuuveaia  ; 
Car,  sait-on  qu'Orphée  eut  l'audace 
De  descendre  aux  lieux  infernaux  ? 
Qui  sait  le  nombre  des  conquêtes 
Dont  son  talent  le  fit  chérir? 
Sa  lyre  attendrissait  les  bêtes, 
Que  de  gens  il  dut  attendrir  1 

On  aime,  à  présent,  par  caprice; 
On  n'a  que  des  flammes  d'un  jour  ; 
Admirons  l'époux  d'Eurydice; 
K'cst-ce  pas  un  héros  d'amour? 
Lorsque  tant  d'époux  misérables 
Voudraient  voir,  pour  rompre  leurs  fers. 
Leur  chère  femme  à  tous  les  diables, 
Il  cherche  la  sienne  aux  cnLrs  ! 


(244) 

Peut-on  Ctrc  en  un  !ieii  plus  triste 
Conduit  par  un  plus  sot  désir? 
Pluton  refuse;  Orphée  insiste, 
Et  çliisnle  à  lui  faire  plaisir. 
S'il  faut  dire  ce  que  j'en  pense. 
Le  )oi  Pluton  fut,  en  Lonneur, 
Plus  surpris  de  l'extravagance 
Que  des  roulades  du  chanteur. 


Mais  c'était  le  jour  de  sa  noce 
Qu'un  serpent  tua  son  objet; 
D'un  limbié  sans  avoir  la  bosse. 
Il  put  faire  un  pareil  trajet. 
Le  fait  paraît  assez  croyable 
Le  jour  même  de  son  hymen; 
Il  eût  laissé  sa  femme  au  diable, 
Si  c'eût  été  le  lendemain. 


Quoi  qu'il  en  soit,  le  noir  monarque  , 
Voulant  lui  payer  ses  chansons, 
Lui  donna  la  plus  forte  marque 
Qu'il  était  charmé  de  ses  sons  : 
«  Sors  ta  femme  du  sombre  asile; 
«Tiens,  de  toi  je  suis  si  content, 
sQue  je  t'cfFrc  un  moyen  facile 
»  De  la  reperdre  au  môme  instant. 


(  45  ) 

•  Oui,  je  veux  bien  qu'elle  te  suive; 
sMais,  jusqu'au  sortir  des  enfers, 

»  De  la  regarder  s'il  t'arrive , 

«Qu'il  t'en  souvienne  ,  tu  la  perds  1 

»  —  Ma  femme  et  moi,  de  votre  empire, 

•  iVous  sortons,  monarque  enfumé, 
»  Mais  permettez-moi  de  vous  dire 

•  Que  vous  n'avez  jamais  aimé.» 


Le  chanteur  donne  sa  parole  ; 

Pluton  la  reçoit  en  riant , 

Se  doutant  fort  bien  que  le  drôle. 

Amoureux,  serait  imprudent. 

Le  héros  marmottait  :  «J'enrage  1 

»?fe  pas  la  revoir  à  l'instant  1  » 

—  Pauvre  nigaud  !  dans  ton  ménage 

Tu  l'aurais  vue  assez  souvent. 


Tout-à-coup  s'élève  en  son  âme 
Un  soupçon,  hélas!  trop  fatal  : 
«  Si  l'on  m'avait  tiu  ;ué  ma  femme? 
•*»  Ah  1  le  tour  «serait  infernal  !  » 
Pour  s'en  assurer  il  se  tourne  ; 
Orphée,  on  te  l'avait  bien  dit  : 
Ta  femme  aux  enfers  s'en  retourne. 
Et  par  tendresse  te  maudit. 


(  46  ) 
Tfotre  homme  éperdu,  frénétique, 
En  Tbrace  porte  sa  douleur, 
Chantant  d'un  ton  mélancolique  : 
«  Ah  1  qui  me  rendra  mon  bonheur  ?» 
Les  Bacchaiîtes,  à  ces  paroles, 
De  plaisir  lui  sautent  au  cou  ; 
C'est  facile  à  croire  :  des  folles 
Devaient  être  éprises  d'un  fou. 

—  «Vous  n'êtes  pas  mon  Eurydice; 
»  Elle  seule  a  reçu  ma  foi. 
»  Vous  me  caressez,  quel  supplice  ! 
»  Mon  Dieu  !  mesdames ,  laissez-moi.  » 
A  cet  outrage,  les  tigresses 
Saiisissent  le  pauvre  garçon, 
De  leurs  mains  le  mettent  en  pièces; 
Avec  lui,  fiait  ma  chanson. 

M.  Jacqcei.iit, 


(  'A:  ) 


LE  SONGE. 
Chanson  adressée  à  mademoîseîle  * 

Air  :  Ehl  ma  mère,  est-ce  que  j' sais  ça. 

L'ombre  de  l'objet  qu'on  aime 
Vous  suit  toujours  pas  à  pas; 
C'est  pourquoi,  celte  nuitmûuie, 
En  rêvant  à  vos  appas. 
Sous  votre  gaze  légère 
Je  pris  un  baiser  brûlant; 
3Ve  vous  fâchez  pas,  bergère. 
Je  vous  le  pris  en  dormant. 

Pour  garant  du  mariage 
Vous  voulûtes  un  anneau, 
Et,  suivant  l'antique  usage, 
Du  mien  je  vous  fis  cadeau. 
Au  doigt  du  milieu,  ma  chère. 
Je  mis  ce  faibl.'  pr/'scnt  : 
Ke  vous  fâchez  pas,  bergère, 
Je  vous  le  mis  eu  dormant. 


(  248  ) 
Vous  payâtes  d'un  sourire 
Ce  don  peu  digne  de  vous  ; 
Et  vous  daignâtes  me  dire  : 
Je  t'accepte  pour  époux. 
D'être  fidèle  et  sincère 
Je  fis  alors  le  serment; 
Ne  vous  f  jchez  pas  ,  bergère, 
Je  vous  le  fis  en  dormant. 

M.   Ch.    HrBgîT. 


(  =^49) 


MES  VOEUX, 


LE  PEOFES  EPICUr.IEJV, 

Chanson  de  réception  au  Caveaic 
Moderne  *. 

Air  dit  éallct  des  Pierrots. 

N'est-ck  pas  ici  l'abbaye, 
Qu'avec  l'agrcmcnt  de  Momiis, 
«Pour  passer  doucement  la  vie, 
»  Regnard  consacrait  à  Bacchus  ?  «  ** 


*  Ges  coupleîs  n'ont  point  été  insérés  dans  le  Caveau 
Mode  r  71  e, 

**  «  Pour  passer  doucement  la  vie 
»  Avec  mes  petits  revenus , 
»  Ici  je  fonde  one  abbaye  , 
«  Et  je  la  consacre  à  Bacchus.  » 

(  Chanson  de  Regnard.  ) 


(    200    } 


^ar  prononcer  aussi  m,,  ^^^_, 

Jadis,  „ai„,  ordre  ™onani,„e, 
Po>.rcap.,verses„o„rrissons. 
En  exigeait,  par  poii,i,„,, 

»«.<.«  de  ,ou,esIr.façoos. 
J;<'Car.„e,  aspirant  au  r.ar,yre, 

Comme  k.  Bernardin,  sans  rire, 

^'*-s,rès-d,ers,(He  devine, 
Ceso„.des>œ„biendifféren; 
Que  cetle  retraiie  divine 

li'S"  ''«  to"»  '^'..s  enfans. 

^'''"°"=''<"''dejoreriag„erre 
A- jeunes  tendrons,  a„vi,f,.,™;, 

Onfa„gai„en.v<eud„eo„,r„ire 
it,  sans  médire,  on  le  lien,  mieux. 

Cependant.  ,ors,„e  des  d,anoi„es 
Vous  adoptez  mainte  oraison, 
I)e^er,ain...,„e  font  ,es  moines 
J'^maccoamode,  pour  raison. 


(  251  ) 
Quand  plus  d'un  couplet  que  j'cÀquîssa 
Sera  des  vôtres  escorté  , 
î)'nvancc,  je  me  rends  justice 
En  faisant  vœu  d'hiuniiiU. 

Admis,  pour  fêter  Epicure, 

In  vcstro  iœto  corforc  , 

Aux  lois  du  Prieur,  je  le  jure, 

Toujours  je  me  conformerai. 

Je  ne  veux  point  qu'il  me  dispense 

Des  rites  par  vous  observés, 

Et  je  lais  vœxi  d'&bèissance 

Chaque  fois  qu'il  dira  :  Buvez. 

En  moi  la  joyeuse  abbaye 

Crut  voir  quelque  vocation. 

Puis-je  espérer  que  la  Folie 

Assiste  à  ma  frofcsslon? 

Mais ,  trêve  à  ce  vain  formulaire  ; 

A  deux  mots  seuls,  moi,  je  m'en  tiens  : 

Quels  vœux  me  reste-t-il  à  faire , 

Lorsque  vous  comblez  tous  les  miens? 

M.    OUBRY. 


252    ) 

CONSULTATION 
AL'  DOCTEUR  GALL. 

Air  :  Mon  fcre  était  pot. 

J'ai  long-temps  Jugé ,  bien  ou  mal  , 

Les  têtes  sur  leur  nnine  ; 
Désormais  je  veux,  monsieur  Gall, 
Suivre  votre  doctrine  : 
Vous  n'avez  encor, 
Dans  les  fronts  du  Nord  , 
Vu  que  de  froids  organes  ; 
Venez  à  Paris , 
Chez  nos  étourdis  , 
Vous  trouverez  des  crânes. 

Sans  leçons  on  ne  perce  poinl 

Votre  science  occulte  ; 
Souffrez  donc  que  sur  plus  d'un  point 
D'abord  je  vous  consulte. 
Est-ce  à  la  hauteur  , 
Ou  bien  l'épaisseur , 


(253) 

<5u'im  crâne  se  mesure; 
Et  rixomme  doît-il, 
Pour  être  subtil, 
Avoir  la  tèle  dure? 


Si  j'en  crois  ce  que  bien  souveat 

On  nous  dit  dans  le  monde  , 
îl  faut ,  pour  l'esprit  d'un  savant. 
Une  enceinte  profonde  : 

Mon  œil  à  l'affût 

Doit,  à  l'Institut, 
Trouver  la  règle  sûre; 

Mais  lorsque  j'y  vois 

Des  cervjanx  étroits, 
<5ue  faut-il  en  conclure? 


Sur  un  sexe,  prompt  à  changer. 

Que  votre  art  nous  éclaire  : 
Peut-on  prendre,  sans  nul  danger, 
Femme  à  tête  légère? 
Le  nœud  conjugal, 
D'un  front  virginal 
Change-t-illa  figure? 
Quand  les  maris  ont 
Des  bosses  au  front , 
Est-ce  de  bon  augure? 


(  2^4  ) 
MoDtrcz-uous  ,  sous  un  front  d'airain 

Comment  l'orgueil  se  g'isse  ; 
Montrez-nous  ,  sous  un  front  serein, 
L.i  ruse  et  i'arlince. 
Montrez-  nous  le  creux 
Da  front  envieui  , 
Où  Finlrigue  se  cache. 
Et  îe  signe  pat, 
Qui  ^dans  plus  d'un  fat 
Fait  reconnaître  un  lâche. 

En&n,  de  la  douce  p"tié 
Désirez-nous  la  trace. 
Surtout,  de  la  tendre  amitié 
Indiquez-nous  la  place. 
Ah!  j'achèterais 
Bien  cher  vos  secrets , 
Si,  par  leur  assistance. 
Je  pouvais  uu  jour 
Savoir  où  l'Amour 
Loge  avec  la  Constance. 

II.    ToiR^iT, 


(  î53  ) 


CHANSON  CRITIOUE  POUR  RIRE. 


Air  :  Ah  !  voilà  ia  vie. 


Mfs  amis,  de  grâce 
Qu'un  rtliaia  joyeux 
Jclte  au  temps  qui  passe 
De  la  poudre  aux  yeux  , 
Et  sache  nous  dire 
De  rire,  de  rire, 
Et  saclio  nous  dire 
De  rire  à  qui  mieux  mieux. 


Drs  travers  des  autres. 
Dans  noire  cntreiicn  , 
Sans  parler  des  nôtres 
Qui  comptent  pour  rien 
Cherchons  à  tout  dire 
Pour  rire,  pour  rire, 
Cîicrchons  à  tout  dire: 
Od  nous  le  rendra  bien. 


bis. 


(  256) 
Au  temps  où  nous  sommes 
Combien  de  beaux  traits  1 
On  voit  tous  les  hommes 
Bons,  généreux,  vrais, 
CoKime  on  l'a  su  dire 
Pour  rire,  pour  rire, 
Comme  on  l'a  su  dire, 
0  A  leurs  intérêts  près.» 


Les  f.mmesparai-^rCQt 
Bien  mieux  se  montrer  ; 
Beaucoup  ne  nous  laissent 
Sans  exagérer, 
D'elles  rien  à  dire 
Pour  rire,  pour  rire, 
D'cUeri  rien  a  dire  , 
Et  rien  à  désirer. 


Pour  qu*il  se  ccFrige, 
Le  monde  est  trop  vieus; 
Fou  qui  s'en  afflige, 
Quand  tout  à  nos  yeux 
Prête  à  faire  dire 
Pour  rire ,  pour  rire  , 
Prête  à  faire  dire 
Que  tout  est  pour  le  mieux  1 


Vbis. 


] 


(a57) 
De  légères  rimes , 
Des  traits  sans  aigreur 
Pîe  sont  point  des  crimes  ; 
L'homme  le  meilleur, 
Aimons  à  le  dire, 
De  rire  ,  de  rire. 
Aimons  à  le  dire  , 
Sait  faire  son  bonheur. 

M.  Charles. 

V'LA  C'QUE  C'EST 
QU'  D'AVOIR  DU  FRONT. 

Air  :  Via  c'(jue  c'est  qu'd'atlér  au  tois^ 

Ui\  chansonnier,  rem})!!  d'ardeur. 

Fit  :  V'ià  e'que  c'est  qn  d'avoir  un  cœur; 

Mais,  après  cet  aimable  auteur. 

Tirer  de  ma  tête 

Couplets,  chansonnette. 
Et  vous  les  montrer  tels  qu'ils  sont. 
Via  c'que  c\'st  qu'd'avoir  du  fronts. 

22» 


(258) 
Hier  ,  sur  la  bouche  de  Cloris  , 
Par  Valmout  un  baiser  lut  pris; 
Mais  voilà  nos  amans  surpris: 
Quel  coup  pour  la  b-  lie  1 
C'est  au /row*,  dit-elle, 
Que  vient  de  m'emhrasserV.dmoni.., 
V'ià  c'que  c'est  qu'd'avoir  du  front. 

Plus  d'un  époux  nie  avec  art 
De  sa  lemnie  certain  écart; 
Mais  cela  s'apprend  toujours  ,  car, 
Pour  sutAre  l'usage, 
Le  mari,  peu  sage, 
Partout  laisse  voir  son  affront; 
Vlà  c'que  c'est  qu'd'avoir  du  front. 

Toujours  tremblant  pour  ses  foyers. 
L'ennemi,  voyant  nos  guerriers 
Moissonner  de  nouveaux  lauriers, 
Se  dit,  dans  sa  rage  : 
Ah  1  ciell  quel  courage! 
Et  les  Français  triompheront  •, 
V'Ià  c'que  c'est  qu'd'avoir  du  front. 

En  vain  ou  croit  que  ces  couplets 
Sont  obscurs,  ou  bien  sont  mauvabj 
Moi  j'y  trouve,  les  ayant  faits, 


(259) 
Esprit  et  finesse; 
Et  je  dis,  sans  cesse, 
Qu'ils  sont  bons,  qu'ils  s(;  chanteront; 
V'ià  c'que  c'est  qu'U'avoir  du  front. 

M.  Simon Nix. 


LES  T03iBEAUX  . 

Air  :  Dam',  ma  mère,  este  que  f  sais  ça, 

AuTEi-RS  que  Momus  inspire  **, 
Ici  partageant  vos  goûts  , 
On  peut  manger  ,  boire  et  rire  , 
Mais  non  chanter  comme  vous. 
Il  ne  reste  rien  à  faire 
Après  vos  joyeux  travaux. 
Je  prends  une  autre  carrière  : 
Je  vais  clianter  les  tombeaux. 

On  voit  partout  la  folie 

Kous  cacher  en  cent  façons, 

Sur  la  roule  de  la  vie  , 

Des  tombeaux  sous  d'autres  noms. 

*  Cette  chan-:oa  n'a  point  été  insérée  daos  le  Cu;ueS. 
Moderne. 

**  La  Société  da  Caveau. 


Lise  ,  à  l'autel  amenée  , 
Ne  sait  pas,  le  premier  jour^ 
Que  le  lit  derhyménee 
Est  le  tombeau  de  l'amour. 

Par  leur  détresse  commune 
Damis,  Valcoor  sont  unis; 
Mais  un  beau  jour  la  fortune 
Vient  se  rendre  chez  Damis; 
Il  compte,  il  place,  il  achète  ; 
Valcour  se  trouve  oublié  ; 
Je  vois  dans  une  cassette 
JLe  tombeau  de  l'amitié. 

Les  ouvrages  de  Molière, 
Dont  nous  sifflons  aujourdliur 
Lagaité  trop  roturière, 
Sont  lé  tombeau  de  l'ennui. 
!Nos  romans  soporifiques  , 
Nos  drames  si  bons...  à  fuir. 
Et  nos  vers  académiques  , 
Sont  le  tombeau  du  plaisir. 

A  ce  patriarche  aimable  *, 
Dont  vous  suivez  les  leçons, 

Vous  avez  offert  à  table 
Tous  vos  regrets  en  chaasons.^ 

*  Laujoc. 


(26l    > 

Bientôt  son  apothéose 
Vous  offre  un  succès  nouveau; 
El  c'est  ainsi  qu'une  rose 
Peut  naître  sur  un  tombeau. 

Long-temps  une  tombe  obscure 
Couvrit  chez  nous  la  gaité; 
Par  les  enfans  d'Epicure 
Momus  fut  ressuscité. 
A  vivre  il  peut  bien  s'attendre. 
Tant  que  vivra  le  Caveau. 
La  gaîté  ne  peut  descendre 
Qu'après  vous  dans  le  tombeau. 

M.   OCBRY. 


VIVE  MA  BELLE  ! 

Air  :  N'allez  plus  en  Péterinage. 

Ma  Lise  me  promit  cent  fois 
De  m'aimer  et  d'être  sincère, 
De  vivre  toujour»  sous  mes  lois  ; 
Je  le  crus,  j'étaia  débonnaire. 


(  26.) 
Klcn  ne  manqtiait  pins  à  mon  cœur, 
Et  ie  disais,  dans  mou  ardeur. 

Vive  ma  belle  !  ('bis.  ) 

On  n'est  pas  (his.) ,  je  crois,  plus  fidèle. 

liise  me  fit  de  ses  cheveux 
Le  don  poîir  mo"  rempli  de  charmes  ; 
Je  voyais  combler  tous  mes  vœux  , 
De  plais'r  je  versai  des  larmes. 
Le  même  jour,  à  son  galant, 
Lise  fit  le  même  présent. 

Vive  ma  belle  i  etc. 


Dans  SOS  leUres,  pleines  d'amour. 
Jouant  l'extrême  ja'ousic , 
Lise  exige  un  constant  retour, 
C'est  l'unique  bien  de  sa  vie  ! 
Mais  ,  en  cachette,  à  mes  amis, 
Lise  adressa  pareils  écrits. 

Vive  ma  belle  !  etc. 


De  Lise  le  charmant  portrait 
Vint  combler  ma  brûlante  ivresse  ; 
J'y  contemplai,  dans  chaque  trait. 
Innocence  ,  bontc,  sagcyse. 


(265) 
Cependant,  pour  mêmes  cnrois  , 
Lise  s'est  lait  peindre  einq  fois. 

Vive  ma  belle  !  etc. 

Pour  calmer  mes  soupçons  jaloux, 
Lise  ,  sans  le  moindre  artifice, 
M'accorde  un  tendre  rendez-vous 
Pour  me  prouver  mon  injustice  ; 
Vers  son  réduit  hâtant  le  pas, 
Qu'j'  trouvai-;e?...  un  autre  en  ses  Lras. 

Vive  ma  belle  !  (bis.) 

On  n'est  pas  ('bis.) ,  je  crois,  plus  fidè!e. 

M.  L.  T.  Gilbert, 

MINET  Eï  RATON. 

CHA^SO^  A  ROSIjNE. 

Air  :  Ma  td'e  est  la  'bcUc  dcc  'belles. 

Avec  ton  petit  chat,  ma  belle. 
J'ai  bien  souvent  bravé  l'ennui; 
II  ne  f;àt  jamais  le  rebelle 
Quund  je  veux  jouer  avec  lui; 


(   264  ) 
Si  sa  douceur  est  sans  pareilles, 
Pour  lui  je  suis  loin  d'être  ingrat... 
Ah  !  quoiqu'il  soit  privé  d'oreilles, 
Qu'il  est  gentil  ton  petit  chat  1 

Tu  connais  le  rat  que  je  dresse; 
Si  Minet  sent  cet  animal , 
Il  le  protège,  il  le  caresse, 
Et  ne  lui  fait  jamais  de  mal. 
Loin  de  respecter  ta  parure , 
Quand  sur  toi  s'échappe  mon  rat, 
Minet  le  met  dans  sa  fourrure... 
Qu'il  est  joli  Ion  petit  chat  1 

Hier,  pour  le  trouver  en  cachette, 
Vers  toi  le  désir  m'entraînait; 
En  folâtrant  sur  la  couchette, 
Je  découvre  monsieur  Minet; 
Pendant  que  sur  bouche  de  rose 
J'allais  cliarmer  mon  odorat, 
Raton  faisait  bien  autre  chose , 
Il  amusait  ton  petit  chat. 

Des  friandises  qu'on  lui  donne 
Il  se  contente  rarement  ; 
Il  faut  bien  que  je  lui  pardonne. 
Raton  le  trouver!  cLarmaut» 


(  265  ) 
De  lui  donner  sa  nourriture 
11  se  croit  souvent  en  état  ; 
Mais  c'est  en  vain  ,  car  la  nature 
Fit  trop  gourmand  ton  petit  chat. 

Si  Raton  se  met  en  colère, 
Aisément  on  le  voit  rougir; 
Minet  s'avance  et  veut  lui  plaire. 
Mais  Raton  sur  lui  veut  agir  : 
L'action  devient  vigoureuse... 
Ah!  Rose,  pendant  ce  combat, 
Combien  tu  me  parais  heureuse 
S'il  l'ait  pleurer  ton  petit  chat  I 

Minet  du  plaisir  est  au  faîte, 

Et  de  ses  pleurs  n'est  point  honteux 

Mais  Raton ,  malgré  sa  conquête  , 

Se  retire  triste  et  piteux  : 

Minet  ne  fait  point  de  reproche  , 

Il  a  le  cœur  si  délicat  1 

Raton  tout  doucement  s'approche, 

Et  s'endort  sur  ton  petit  chat. 

M.    DlDA. 


(  266 


LE  VIN  DE  CHAMPAGNE. 


P.O>"DE  A  BOIRE. 

Air  :  Dam'!  ma  mère,  est-ce  que  j'sais  ça, 

QcE  le  j)l£isir  m'accompagne, 
Et  que  je  boive  à  iongs  traits, 
Puisque  du  vin  de  Champagne 
Je  veux  chanter  les  attra'ts. 
Pourtant,  un  soupçon  m'arrête; 
Buvant,  à  chaque  couplet , 
Je  crains  de  perdre  ia  tète 
En  épuisant  mon  su  et. 

Eend-on  un  festin  aimable 
S£ns.le  Champagne  mousseux? 
C'est  lui  qui  ramène  à  table 
L'Amour,  les  R's  et  les  Jeux. 
Quand  le  bouchon  se  délie, 
Avec  lui  l'on  voit  partir 
Et  l'Éclair  et;  la  saillie 
Et  lu  signal  du  plaisir. 


(  26;  ) 
Amenez-moi,  sous  la  treille, 
Femme  au  maintien  rigoureux, 
De  Champagne  une  bouteille 
Rendra  son  cœur  amoureux. 
Mais,  mieux  que  cette  compagne 
Que  de  belles,  à  Paris, 
Qui,  sans  boire  de  Champagne, 
Savent  tro^iiper  leurs  maris  1 


Ovous,  qui  faites  la  guerre 
Pour  g.igncr  trop  de  terrain  , 
Au  lieu  d'envaliir  la  terre  , 
Meutz  le  verre  à  la  m.^in. 
Du  gain  de  ma'r.te  cain-.^ugne 
Les  Français  sont  peu  jbloux. 
Car,  tant  cu'il«  ont  la  C ham'pagne ^ 
Ils  sont  plus  riches  que  vous. 


On  dit  que  pour  plaire  aux  o  Jles 
L'Amour  a  mlL'e  s  .crels  : 
Son  bandeau  ,  même  ses  ailes. 
Son  air,  ton  flambeau,  ses  traits; 
Mais  cet  enfant,  plein  de  charmes^ 
Ti'est  jamais  si  dangeriux 
Que   oisqu':!  trempe  ses  armes 
Dans  le  Champagne  mousseux^ 


(   268    ) 

Plus  d'un  fou,  craignant  la  peine, 
Dans  Tonde  cherche  un  lonribeau; 
Moi,  je  redo'jle  la  Seine, 
En  n'y  voyant  qne  de  l'eau. 
Si  jamais  je  vois  s'y  rendre 
Ce  vin  ,  si  f>^té  prrtout, 
J'irai  bien  vite  me  rendre 
Dans  les  filets  de  Saint-Cioud. 

M.  Ebsest  Clonabd. 


LE  DIEU  DU  PLAISIR. 

Air  :  Vaudeville  des  Maris  ont  tort. 

Il  est  un  culte  sur  la  terre 
Qui  réunit ^tous  les  mortels; 
On  voit  leur  ferveur  exemplaire 
En  tous  lieux  fêter  ses  autels. 
Tous,  de  croyance  ardens  émules, 
Le  sont  jusqu'au  dernier  soupir: 


On  ne  compte  point  d'incrédules 
Aux  dogmes  du  Dieu  du  Plaisir 


:V 


De  ce  dieu,  coupe  bien  remplie 
Constamment  occupe  la  main  : 
Et  l'autre  de  nymphe  jolie 
Caresse  maint  attrait  divin. 


(  3()9  ) 
Aux  sons  du  rcrre  et  de  la  lyre 
Chaque  instant  ramène  un  désir; 
Aimer,  boire,  chanter  et  rire 
Sont  les  lois  du  Dieu  du  Plaisir. 

Voyez  ce  convive  folâtre , 
Savourant  les  dons  de  Bacchus! 
Voyez  par  les  jeux  du  théâtre 
Ces  flots  de  spectateurs  émus  ! 
Voyez  Lycas,  près  deGl)cère, 
Des  plus  doux  attraits  se  saisir  ! 
Chacun  encense  à  sa  manière 
Les  autels  du  Dieu  du  Plaisir. 

Et  comment  de  l'humaine  espèce 
Wobtieudrait-il  pas  tous  les  vœux? 
A  sa  puissance  enchanteresse 
Il  soumet  tous  les  autres  dieux. 
On  a  vu  le  dieu  du  Tonnerre 
Et  le  dieu  des  Combats  venir, 
Incorjniia  ^  sur  noire  terre  , 
Adorer  le  Dieu  du  Plaisir. 

]Me  sait-on  pas  que  Plutus  même 
Doit  reconnaître  un  tel  pouvoir? 
Lise,  par  un  adroit  système, 
Du  vieux  Mondor  comble  l'espoir  ; 


(  ^ro  ) 

Mais  un  jeune  amant  l'intéresse  : 
Et  la  belle  a  su  départir 
Ses  jours  au  dieu  de  la  richesse, 
El  ses  nuits  au  Dieu  du  Plaisir. 

Pour  nous ,  que  dans  notre  demeur« 
II  préside  à  tous  nos  instans  ; 
Des  soucis  qu'il  abrège  l'heure, 
Du  bonheur  prolonge  le  tems. 
Heureux  les  prêtres  de  son  temple, 
Dont  l?  devoir  est  de  jouir  ! 
Car  toujours  on  prêcha  d'exemple 
Le  culte  du  Dieu  du  Plaisir. 

M.  OcRRy, 


Flîf. 


k-wv^va  v%/*».*'« 
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